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de Williams, 'Nous avons du passer presque toute la joumee a recueillir des 
prisonniers.' 20 

Vers la fin de l'annee, les hostilites sur le Front italien et sur le Front mace­
donien consistaient surtout en operations aeriennes. Les Forces aeriennes alliees 
finirent par etablir une certaine superiorite sur l'un et l'autre theatre d'operations. 
En Macedoine, en raison du nombre relativement restreint des appareils en ser­
vice, la guerre aerienne avait plut6t l'allure d'une serie de duels aeriens. Parmi 
ceux qui prirent la vedette dans ces combats, signalons A.G. Goulding qui pilotait 
un Nieuport 17, obtenu des Franc;:ais, plut6t qu'un des SE5a que l'on commen~ait 
alors a mettre en circulation. Le 5 janvier l 918, en effectuant une patrouille offen­
sive a une altitude de 12 000 pieds au-dessus de Seres, et le soleil dans le dos, ii 
rencontra un Albatros D-111. II n'avait tire qu'un seul coup quand sa mitrailleuse 
s'enraya. Heureusement pour lui, son adversaire, qui avait deja amorce une 
esquive, decida de deguerpir. Au cours d'une autre patrouille, plus tard le meme 
mois, ii aper~ut un DFW Aviatik qui tentait de faire une reconnaissance du front 
du xv1e Corps d'armee. Se portant de nouveau a l'attaque, le soleil dans le dos, 
Goulding eut, cette fois, le temps de vider deux chargeurs de 150 balles avant que 
sa mitrailleuse ne s'enraye. L' Aviatik, cependant, avait ete force d'atterrir par un 
SE5a et ii fut ensuite bombarde au sol. Goulding partagea le credit de cette victoire 
et, plus tard, ii re~ut la MC pour cet exploit et pour 'la grande determination et la 
bravoure dont ii avait fait preuve en plusieurs circonstances.' En mars, Goulding, 
qui pilotait alors un SE5a, reussit, avec l'aide d' un autre appareil, a capturer intact 
un autre Aviatik dont l'observateur avail agile un mouchoir blanc pour indiquer 
qu'il se rendait. Les deux pilotes de chasse l'ayant force a atterrir dans un champ 
decouvert vinrent se poser a cote de lui et capturerent tous les membres de 
!'equipage. 21 

D'autres Canadiens arriverent en Macedoine durant l'hiver, mais generalement 
pour de brefs sejours. Signalons entre autres: le capitaine G.B. Brawley, de 
Toronto, les lieutenants H.M. Jennings, de HagersviUe (Ont.), C.D.B. Green, 
d'Oakville (Ont.), J.P. Cavers, de Toronto, A.M. Pearson, du Manitoba, et trois 
autres qui ont merite la DFC avant la fin des hostilites: le capitaine G.G. Bell, 
d'Ottawa, ainsi que les lieutenants Walter Ridley, de la Colombie-Britannique, et 
eel autre de Toronto, portant le nom pour le moins insolite de 'Arthur Eyquem de 
Montaigne Jarvis,' mais repondant generalement au sobriquet de 'Jock.' Ces der­
niers, avec Goulding, devinre11t membres d'une nouvelle unite de la RAF, la 150e 
Escadrille, formee le 1er avril 1918, a meme les sections 'A' des 17e et 47e Esca­
drilles. La 15oe Escadrille se vit confier les interventions de chasse, tandis que les 
escadrilles meres, degagees de ces responsabilites, effectuaient des sorties pour le 
corps d'armee ainsi que des missions eloignees de reconnaissance et de bombarde­
ment. La nouvelle escadrille participa a de nombreuses operations. Au cours des 
mois d'avril et mai, les pilotes furent souvent appeles a prendre en chasse des 
patrouilles ennemies et Jes rapports semblent iodiquer qu' ils abattirent un bon 
nombre d'appareils. Le 28 mai, Goulding partagea sa septieme victoire. II avait 
attaque un DFW , a une portee de 20 verges, et avait tire environ deux cents balles 
de ses deux mitrailleuses, quand celles-ci s'enrayerent; oblige de se degager, c'est 
un autre pilote qui eut raison de l'aviateur allemand.22 Le ier juin, deux avions 
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ennemis tomberent sous les balles de Bell et de Green qui avaient reussi a se 
defendre contre une douzaine d'assaillants. Bell raconte \'incident en ces termes: 

Alors qu'ils escortaient un raid de bombardement contre CESTOVO, le capitaine Bell et le 
lieutenant Green, qui pilotaient des SE5a, furent attaques par douze appareils ennemis 
au-dessus de CASANDULE. Un long combat s'ensuivit. Devant moi, un avion ennemi 
(Siemens Schuckert) fit un virage a la lmmelman. Je tirai a bout portant. II eclata en 
nammes. Deux avions ennemis plongerent alors vers moi, de l'arriere. Apres un brusque 
virage a droite, je vis le lieutenant Green plonger vers l'un d'eux qui, desempare, se ren­
versa et alla s'ecraser au sol. Nous fUmes attaques sans reliiche, mais nous parvlnmes a 
repousser les appareils ennemis jusqu'a ce que nos bombardiers atteignent nos lignes. 
Com me j'eprouvai une panne de moteur et que ma mitrailleuse s 'enraya, nous regagniimes 
nos formations en menant un combat defensifn 

Le 12 juin, Green et trois autres pilotes, qui escortaient un raid de bombarde­
ment, furent attaques par quatre appareils ennemis. Green tira une courte rafale 
sur un des avions qui alla s'ecraser dans un champ, sur la rive ouest du fleuve 
Vardar. II attaqua ensuite un deuxieme avion et en endommagea le moteur. Peu 
apres, cet avion s'ecrasa au sol ou on le vit bruter. Trois jours plus tard, Green, 
Goulding, Bell et un quatrieme pilote, en mission de reconnaissance offensive, 
furent attaques par huit Albatros D-v; Green en abattit un, pres de Smokvica, 
tandis que Goulding obtint sa huitieme victoire avec l' aide de Bell. Le 20 juin 
1918, Green atteignit un autre appareiJ qui s'abattit en flammes pres de Palmis et, 
le 23 juin, Bell en abattit un autre pres de Kalateppe, avec !'aide de Brawley, Cinq 
jours plus tard, en escortan t une mission de reconnaissance photographique au­
dessus de Paljorka et de Furka, Green s'en prit a un appareil ennemi, le pour­
chassa de 9 000 a 1 000 pieds d'altitude et le vit s'ecraser au sud-ouest de Furka. 
En tout, treize avions ennemis furent detruits ou mis hors de combat, tandis que 
les Britanniques n'en perdaient qu'un, avec son pilote, le lieutenant D.L. Graham 
dont l'appareil, atteint par la OCA , s'abattit en flammes. Graham, de meme que 
Jennings, etait demeure a la 47e Escadrille pour accomplir des missions moins 
spectaculaires, rnais tout de meme essentielles, telles que la reconnaissance, le 
bombardement et le reperage de l' artillerie. Jennings fut mute a la l 50e Escadrille, 
au mois d'aoiit. •24 

Escortes par les excellents appareils de combat de la 1soe Escadrille, les deux 
escadrilles de corps d'armee poursuivirent leurs missions de reconnaissance et de 
bornbardement, presque sans opposition. Leurs bombardements devinrent beau­
coup plus efficaces en aout et en septembre, lorsque chacune d'elles fut dotee 
d'une section de DH9, un an apres que le general Milne en eut fait la demande. 
Entre-temps, les pilotes de ces sections de protection inscrivaient constarnment de 
nouvelles victoires a leur tableau de chasse (appareils ennemis abattus ou forces 
d'atterrir) en effectuant des patrouilles offensives ou d'escorte. Le 26 juillet, Jarvis 
remporta deux victoires en moins de trois heures. Au retour d'une mission 

• RP.A. Crisp, de Hamilton (Ont.) et B.M. Murray, de Foxwarren (Man.), arriverent au c.ours de 
l'ete de 1918. Le premier fut afTecte a la 47• Escadrille et l'autre, a la 11• Escadrille. 
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d'escorte au-dessus de Kalinova, vers 1000 heures, ii prit en chasse un avion qui 
venait d'engager le combat avec un de ses ailiers. Comme l'appareil ennemi 
s'eloignait rapidernent, Jarvis 'tira une autre rafale dans sa direction' et I'avion 
allemand, ayant pique du nez, alla s'ecraser au sud-est de Cemiste. Ce meme 
apres-midi, au cours d'une patrouille au-dessus d'Qrlyak, Jennings ouvrit le f eu, 
presque a bout portant, sur un biplace OFW. L'appareil ennemi se mit a tourner en 
rond tandis que la toile, sur le dessus de son aile gauche, s'arrachait par lambeaux; 
ii alla s'ecraser au sud d'Elisan. Le pilote et l'observateur f1urent faits prisonniers. 25 

Le 3 septembre, comme ii escortait un avion de reconnaissance en mission 
photographique, pres du lac Doiran, Cavers fut attaque par six appareils ennemis. 
II reussit un amerrissage en catastrophe sur le lac, mais ii fut blesse rnortellement 
par le feu ennemi, pendant qu'il s'eloignait des debris de scon avion, pour gagner la 
rive a la nage. Ridley et les autres rnembres de sa section q1ui, a l;.>ord de Ieurs s ES a, 
venaient justement d'escorter des bombardiers, avaient etie temoins des demieres 
peripeties du combat de Cavers. Aides de deux Camels, qui se trouvaient dans !es 
parages, ils prirent en chasse ceux qui venaient de tuer leur camarade. Quatre 
appareils ennemis furent detruits, dont l'un par Ridley, a !'issue d'un combat 
general qui debuta a 13 000 pieds et se termina a quelq1ues douzaines de pieds 
au-dessus du sol. 26 

En Italie, les operations aeriennes se deroulerent a peu pres de la meme fayon, 
mais sur une plus grande ecbelle. Au debut de janvier 1918, le QG de Ia vue 
Brigade emit de nouvelles directives a la 14e Escadre au sujiet des patrouilles offen­
sives. Les escadrilles re~urent l'ordre de fournir, chaquejour, quatre patrouilles de 
quatre a six avions, dans chacun des 1rois secteurs designi:s Quest, Centre et Est. 
La patrouille du secteur Quest devait couvrir la region allant d' Asiago au mont 
Grappa, aux heures de plus grande activite; le territoire de la patrouille de Ia region 
du Centre, devant le front britannique, s'etendait de Valdobbianenejusqu'a Pieve 
di Soligo et de Farra de Soligo a Conegliano; le territoire de Ia patrouille de I' Est 
allait d' un point situe entre Conegliano et Ceggia jusqu 'a !'embouchure du 
Piave, au sud. En outre, une section de six appareils fut chargee des missions 
d'escorte qui pouvaient s'imposer. Les directives precisaie:nt que, dorenavant, les 
appareils affectes a l'artillerie ou aux operations de photographie ou de reconnais­
sance, dans Les regions de corps d'armee, ne beneficieraiient plus de protection 
immediate et qu'il n'y aurait plus d'escadrilles de chasse affectees en permanence 
a certaines patrouilles, mais qu'elles se succederaient en rotation, normalement de 
deux beures en deux heures. 27 En somme, selon ces dispoBitions, le RFC assumait 
une part de responsabilite dans !'organisation des patrouilles de chasse au-dessus 
d'une partie importante du Front italien, d' Asiago a I' Ad1riatique, en plus de son 
role normal d'appui aux formations terrestres britanniques .. Le RFC en ltalie, imbu 
de la doctrine de Trenchard en matiere d'offensive, s'effotrcfilt de mater Jes forces 
aeriennes adverses. 

Une fayon d'obliger l'ennemi a engager le combat consistait a bombarder ses 
aerodromes et ses installations statiques. Le RFC, desireux d'obtenir la superiorite 
aerienne, organisa une serie de raids. Le Jour de I' An , par exemple, dix RE8 de la 
42e Escadrille, escortes par deux sections de cinq Camels chacune, provenant des 
28e et 66e Escadrilles, bombarderent le QG de la 14e Armee allemande, a Vittorio. 
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Au cours de ce raid, Barker eut I' occasion de forcer un appareil ennemi a atterrir et 
d'en abattre un autre qui alla s'ecraser sur le flanc d'une montagne, au nord-ouest 
de Vittorio. 'On vit les debris prendre feu et degringoler vers le fond de la vallee. '* 
Le 5 janvier, un raid de bombardement contre !'aerodrome de Cordenone, situe a 
trois milles au nord-est de Pordenone, fut effectue par dix RE8 de la 34e Esca­
drille, escortes par quinze Camels. Ces appareils devaient se rencontrer a Castel­
franco, a 0930 heures, mais, comme le rapporte le journal de la 66e Escadrille, les 
RE8 passerent a une vitesse telle que les Camels ne purent les rattraper. Quoi qu'il 
en soit, ce groupe de chasse rencontra des appareils ennemis a une altitude de 
14 000 pieds au-dessus de Sacile et la section de Barker en fon;a deux a atterrir. 28 

Pour le reste du mois, le brouillard et la pluie restreignirent les operations 
aeriennes, mais sans les faire cesser tout a fait. Le lieutenant D .W.R. Ross, de 
Bobcaygeon (Ont.), fut tue dans un engagement, le 11 janvier. Voici en quels 
termes le capitaine Williams, qui etait alors son chef de section, relate !'incident, 
cinquante ans plus tard: 

C'est moi qui commandais tors de !'engagement ou Ross perdit la vie. Nous escortions des 
appareils de reconnaissance qui avaient photographie plusieurs aerodromes au cours de 
l'apres-midi. Nous disposions de six Camels, en deux sections de trois appareils. Le capi­
taine John Firth en commandait une, d'un cote, et moi, je commandais l'autre, de l'autre 
cote. Ross etait l'un de mes ailiers. En arrivant a proximite du dernier aerodrome, nous 
remarquames un veritable essaim d'appareils boches qui se regroupaient au-dessus de 
nous. Jusque-la, ils ne nous avaient pas attaques, mais bientot, ils commencerent a fondre 
sur nous, deux OU trois a la fois. Ross me signala qu'on l'attaquait. Comme ii etait beaucoup 
trop haut, je lui fis signe de descendre et de se rapprocher un peu. Je ne l'ai plus jamais 
revu. L'ennemi redoubla ses attaques. Je me souviens avoir eu a affronter le meme appareil 
a trois reprises. J'aurais pu me degager, mais cela aurait voulu dire abandonner les R E8 a 
leur sort. Je l'ai done tenu a l'reil jusqu 'ace qu ' ii amorce un vi rage puis je le pris en chasse, 
tout en me tenant au-dessus du RE8 dont je devais assurer la protection. Vers la fin de 
!'engagement, nous n'etions plus que trois. Un appareil boche fon~ sur nous, en pique et a 
pleins gaz. Celui-la ne m'a pas echappe. En raison de sa vitesse, j'ai du augmenter de 
cinquante pourcent les corrections demon tir. J'ai eu la chance de l'atteindre et de l'abattre 
et cette victoire fut portee a mon credit.29 

II se produit inevitablement des pertes, a toute etape d'une guerre aerienne 
mais, vers la fin de l'hiver 1917-18, tout indiquait que le RFC etait en voie 
d'acquerir La superiorite aerienne. Selon Williams, ce revirement s'est produit 
parce que le RFC avait de meilleurs appareils, des pilotes de chasse plus nombreux 
et plus experimentes et une meilleure technique de vol en formation que ses 

• Les membres de la section de Barker etaient: H.B. Hudson, C.M. McEwen, D.C. Wright et un 
non-Canadien. Dans le recit de son engagement, Barker raconte que sa section a ete attaquee par 
douze appareils ennemis auxquels six autres vinrent bientot se joindre. Ces dix-huit appareils 
ennemis attaquaient, en fait, dix RE8 et dix Camels. Dans l'autre section, ii y avait deux Cana­
diens: H.B. Bell et A.B. Reade. Apres cet engagement, leur chef de section manquait a l'appel et 
le gouvernail de direction de l'appareil de Reade avait ete arrache par le tir d'un observateur 
ennemi. 
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adversaires. Les Italiens, selon lui, manquaient tout a fait de systeme dans la con­
duite de leurs patrouilles et le Hanriot, leur principal avion de chasse, n'etait anne 
que d'une seule mitrailleuse et n 'etait pas aussi manreuvrable que l' Albatros. Les 
Autrichiens n'etaient pas a sous-estimer comme adversaires, mais le Camel avait 
deja fait ses preuves contre I' Albatros, sur le Front occidental, avant de s'imposer 
en rtalie. Le principal atout des appareils autrichiens etait leur vitesse; ils franchis­
saient nos lignes a des endroits ou !'aviation italienne avait la premiere responsabi­
lite. Ils parvenaient ainsi a nous attaquer de l'arriere et ii leur arrivait i>arfois de 
surprendre des patrouilles du RFC, a leur retour d'une mission. Les aviateurs 
d'experience des escadrilles du RFC ne pouvaient s'empecher de constater un 
contraste frappant entre la tension et l'acharnement soutenus des combats aeriens 
en France et !es tactiques de cache-cache des Autrichiens. Voici ce qu'en dit 
Williams: 'Ceux qui, apres avoir participe aux operations aeriennes en France, 
allaient servir en ltalie, avaient I'impression d'etre en conge. La guerre qui s'y 
livrait etait d'un tout autre genre. C'etait plut6t une guerre de gentlemen. Les 
pilotes de reconnaissance auxquels nous avions aff aire, dans le ciel d'Italie, ne 
semblaient pas aussi feroces que ceux que nous devions aff ronter sur le Front 
occidental et pour qui la guerre etait une question de vie ou de mort. Ceux que 
!'on rencontrait en Italie n'etaient pas aussi agressifs.'30 

Les aviateurs autrichiens avaient apparemment leur facon a eux de concevoir la 
situation. Au cours du mois de janvier 1918, Je RFC pretendit avoir detruit 29 
avions ennemis et deux baUons d'observation et n'avoir perdu que quatre appa­
reils. C'est a Barker et a son ailier Hudson que revient le merite d'avoir detruit ces 
deux ballons. Le 24 janvier, ils repetaient, to us !es deux, des tactiques de combat, 
en plein ciel, et faisaient l'essai de leurs mitrailleuses. Selon le rapport de Barker, 
'Pendant que nous faisions des tirs d'essai, au-dessus des lignes, nous avons 
apercu deux ballons dans un champ. Nous !es avons attaques et nous !es avons vus 
prendre feu. Nous avons egalement pris a partie une colonne d'environ 25 voi­
tures tin~es par des chevaux, passant par la; elle se dispersa dans la plus grande 
confusion. '*31 

Bien que les conditions atmospheriques aient ete moins favorables en fevrier, le 
RFC continua a profiter de toutes !es occasions qui se presentaient. Les Canadiens 
se montrerent tout particulierement actifs.t Le 2 fevrier, toutes nos escadrilles de 

* Le lieutenant-colonel Joubert, commandant la 14e Escadre demanda par ecrit a Barker pourquoi ii 
avait livre cette attaque, contrairement aux ordres. Barker lit cette reponse etrangement evasive: 
'Lorsque, avec Hudson, j'ai aper~u ces ballons, je dois le reconna'itre a mon grand regret, j'ai 
oublie l'ordre interdisant !es vols a faible altitude.' Correspondance du 25-26 janvier 1918, W.G. 
Barker, dossier biographique, SHist. 

t Au nombre des aviateurs arrives du Canada au cours des deux premiers mois de 1918, se trou­
vaient: J.E. Hallonquist, de Mission City (C.-B.), (blesse au combat et fait prisonnier le 29 
octobre 1918), C.L. Amy, de Prince Albert (Sask.), J.B. Guthrie, d'Oakville (Ont.), (tue le 10 
mai 1918), G.D. McLeod, de Westmount (Quebec) (fait prisonnier le 8 juin 1918), et D.W. 
Pratt, de Toronto, affectes a la 28e Escadrille; R.C. Cain, d'Ottawa, et H.L. Holland, de Toronto, 
a la 34c Escadrille; A.O. McDonald de Cobalt (Ont.), a la 42e Escadrille; M.R. James de Watford 
(Ont.), J.C. McKeever de Listowell (Ont.), et D.G. McLean de Bridgeburg (Ont.) (tue au com­
bat le 4 fevrier 1918), a la 45e Escadrille; et A.L. Mercer de New Aberdeen (N.-E.), a la 66e 
Escadrille. 
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chasse sortirent en force. A 1050 heures, Barker precedait Hudson, le lieutenant 
C.M. McEwen,* de Griswold (Man.), et le sous-lieutenant Woltho, pilote britan­
nique qui participait souvent a leurs operations, lors d' une mission officielle de 
patrouille offensive, lorsqu 'ils intercepterent un groupe de cinq A viatiks, escortes 
de trois Albatros D-V. En quelques minutes a peine, McEwen abattit deux Avia­
tiks et Barker, un autre ainsi qu'un Albatros puis, 'ayant aperyu un attroupement 
au sol, autour des debris de ce dernier appareil, ii plongea dans cette direction et y 
mil le feu.'32 Une heure plus tard, dans le meme secteur, quatre Camels de la 45e 
Escadrille surprirent un biplan Albatros, accompagne d'un chasseur d'escorte: 'La 
formation plongea, le soleil dans le dos, et le sous-lieutenant G.H. Bush atteignit 
l'eclaireur d'une bonne rafale tiree de tres pres. Apres avoir fait une descente en 
pique de 5 000 pieds, cet avion amoryait une grande spirale, quand le sous­
lieutenant T.F. Williams le forya a s'eloigner du cote ennemi des lignes. Le pilote 
ennemi, se voyant encercle, indiqua qu'il se rendait en Ievant les mains au-dessus 
de la tete, puis ii vint poser son appareil sur la route 2 de Montello.' 33 

Le 4 du meme mois, le sous-lieutenant H.B. Bell, de la 66e Escadrille, abattit un 
AJbatros D-111 en flammes, pres de !'aerodrome autrichien de San Giacomo di 
Veglia, et chacun des membres d'une formation de quatre Camels, de la 45e Esca­
drille, escortant des RE8, reussit a abattre un Albatros. Ce fut un combat acharne 
qui dura une trentaine de minutes. 'Les pilotes ennemis firent preuve d'adresse et 
d'agressivite, mais leurs appareils furent nettement surclasses par nos Camels. ' Le 
sous-lieutenant D.G. McLean, nouvellement arrive a !'escadrille, ' prit en chasse 
un appareil ennemi en le poursuivant dans une descente en spirale, nous racontent 
ses camarades pilotes, et ii reussit a l'atteindre et a l'abattre au-dessus du 
SUSEGANA, comme ii aJlait se redresser.' McLean lui-meme devait bientot 
trouver la mort pres de San Croce ou son avion s'ecrasa et prit feu. Le lendemain, 
Barker et Hudson s'envolerent a la recherche d'un biplace ennemi que !'on avait 
rapporte en mission au-dessus des lignes italiennes. A 17 000 pieds, juste au nord 
d'Odense, ils rencontrerent un Aviatik, escorte de deux Albatros D-V. Barker 
atteignit un Albatros dont ii vit l'aile gauche se desintegrer dans l'air; ii forca 
ensuite I' Aviatik a se poser dans un champ, mais ce dernier capota en atterrissant. 
Entre-temps, Hudson avait force l'autre Albatros a descendre jusqu'a 200 pieds et, 
peu de temps apres, on vit ce dernier s'ecraser pres de Portobuffole. 34 

Le 12 fevrier , Barker et Hudson profiterent, une fois de plus, d' un exercice de 
verification des mitrailleuses, pour abattre des appareils ennemis mais, cette fois , 
sans objection de la part du colonel Joubert. 

En approchant du PIA VE, avant de verifier ses mitrailleuses, le capitaine Barker remarqua 
qu'un epais brOuillard, au ras du SO), offrait des Conditions ideates pQUr Se pQrter a l'attaque 
de ballons. Lui et le lieutenant Hudson franchirent le PIAVE a NERV ESA et se dirigerent 
vers CONEG LIANO puis, vers l'est sur FOSSAMERLO, ou se trouvait une concentration de 
cinq ballons d'observation (trois petits entre deux gros) , amarres Jes uns pres des autres et 
11ottant dans l'air a quelques pieds au-dessus du sol. Le capitaine Barker et le lieutenant 

• McEwen devint vice-marechal de I' Air et commanda le 6e Groupe de bombardement de la RAF, 

au cours de la Deuxieme Guerre mondiale. 
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Hudson s'attaquerent aux deux plus gros: ils prirent feu et tous Jes cinq furent detruits. II 
n 'y eut aucune intervention du sol, sauf un tir intermittent et mal dirige de balles trace uses 

provenant de deux nids de mitrailleuses lourdes, situees a proximite des ballons. II faut 
reconnaltre que le brouillard avait favorise oette attaque.35 

Ces diverses operations indiquent bien a quel point les escadriUes de chasse du 
RFC faisaient sentir leur presence. II arrivait rarement a un avion autrichien de 
pouvoir observer les mouvements des Allies ou le tir de leur artillerie, car les 
appareils de corps d'armee britanniques pouvaient executer leurs missions a peu 
pres sans opposition. La situation etait bien changee. Le 29 novembre, jour ou la 
34e Escadrille entra en fonction, le lieutenant R.H. Luxton, de la Saskatchewan, 
nota ce qui suit dans son rapport d'observateur: ' Les formations aeriennes de 
I'ennemi sont tres actives. Nos patrouilles et nos escortes ont ete l'objet d'attaques 
repetees, a une altitude de 9 000 pieds, tant de la rive ouest que de la rive est du 
Piave, et cela nous a presque completement empeches de prendre d'autres pho­
tos.' Le lendemain, la meme scene se repeta. Luxton signala que, ' en depit d'une 
escorte importante, notre avion de reconnaissance photographique a ete con­
tinueUement harasse,' tandis que le lieutenant H.J.W. McConnell, d'Owen Sound 
(Ont.), qui pilotait un autre R E8, et l'observateur qui l'accompagnait ne purent 
prendre aucune autre photo, ayant du consacrer tout Ieur temps a repousser des 
attaques. Des ces premiers jours, nos equipages avaient pris l'habitude, par 
mesure de prudence, de contourner soigneusement Jes positions des ltaliens, car 
ces allies ne parvenaient pas a les distinguer des Autrichiens. 36 

Les escadrilles de corps d'armee mirent quelque temps, naturellement, a se 
familiariser avec la topographie de la region et a concerter leur action avec l'artil­
lerie britannique , francaise et italienne. Surles six RE8 qui dirigeaient le feu des 
canons, le 7 decembre, cinq rapporterent que Jes tirs avaient rate leur objectif. 
D'apres le rapport de Luxton et d' un pilote de Toronto, le lieutenant W.M. David­
son, cet insucces etait partiellement imputable aux mauvaises conditions atmos­
pheriques, mais plusieurs autres indices portent a croire que les communications 
entre les aviateurs et !es artilleurs laissaient a desirer. Le lieutenant A.S. Dunn, par 
exemple, observateur, de Campbellford (Ont.), pretendit qu'un programme de tir 
qui devait etre effectue par la 247e Batterie de siege, n'avait pas eu lieu, cette unite 
n'ayant pas etale les panneaux de signalisation reglementaires au sol, a l'endroit 
convenu. Vers le milieu du mois, cependant, les communications entre !'aviation 
et l'artillerie s'etaient deja ameliorees et les interventions de l'ennemi commen­
cerent a se faire plus rares. Le 17 decembre, douze appareils de la 34e Escadrille 
reussirent a effectuer une mission sans etre importunes. Le lieutenant C.L. King, 
de Sault-Sainte-Marie (Ont.) , accompagne d'un observateur, participa a un tir bien 
reussi avec une batterie britannique. Pendant Jes deux heures que dura leur mis­
sion, ils ne virent que deux appareils ennemis qui se dirigeaient vers le Piave et 
qui, d'ailleurs, firent demi-tour. Le lieutenant C.G. Andrews, de Regina, et son 
observateur, le lieutenant J.G. Sharp, de Toronto, trouverent ' le front tres calme -
sans aucun mouvement perceptible' ; pourtant, peu de temps apres, ils furent 
obliges de retourner a leur base, leur carburateur ayant ete atteint par le tir de la 
DCA .37 
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Au debut de l'annee suivante, I'escadrille du corps d'armee avait eu le temps 
de se familiariser avec le front et d'etablir de bonnes communications avec ses 
batteries. Pourtant, le 4 janvier, Andrews ne parvint pas a persuader la 247e 
Batterie de siege de modifier la direction de son tir et la plupart de ses obus 
continuerent a tomber en dehors de l'objectif. La plupart du temps, les tirs se 
deroulaient normalement et !es Autrichiens redoublerent d'efforts pour dis­
simuler l'emplacement de leurs batteries. Seton le lieutenant G.E. Creighton, de 
Dartmouth (N.-E.), 'les nombreux buissons et terrains mous' autour des emplace­
ments des batteries rendaient l'observalion tres difficile, !es zones d'eclatement 
etant de faibles dimensions OU tout a fait dissimulees. Au debut de mars, cepen­
dant, les escadrilles du 14e Corps d'armee effectuaient leurs missions avec autant 
de competence que leurs homologues, sur le Front occidental. Le 13 mars, au 
cours d'une mission typique, le lieutenant H.L. Holland, de Toronto, et son obser­
vateur, rattacbes a la 176e Batterie de siege, effectuerent un tir de reglage de plus 
de 200 obus sur les emplacements d'un certain nombre de canons autrichiens. lls 
en detruisirent un et en endommagerent deux mais, bien qu'ils eussent tenu Fair 
pendant plus de trois heures et demie, its ne virent pas la moindre trace d'un 
appareil ennemi. JR 

La suprematie aerienne que le RFC avait reussi a etablir sur un vaste secteur du 
front n 'eut cependant pas d'effet determinant sur les operations au sol, etant 
donne qu'aucun des deux partis belligerants n'avaient !' intention de declencher 
d'off ensive durant les mois d'hiver. Cela permit, tout au plus, de rendre la vie 
quelque peu plus facile aux troupes britanniques et alliees, et un peu plus penible 
aux Autrichiens. En raison de cette inactivite du Front italien, d' une part et, 
d'autre part, d' indices croissants que les Allemands preparaient une offensive 
majeure sur le Front occidental, Jes gouvernements britanniques et f ran~ais furent 
amenes a retirer certaines de leurs troupes d'Italie, sans consulter leurs allies 
italiens. Pendant le mois de mars et au debut d'avril, les Britanniques transfererent 
leurs 4 le et se divisions sur le Front occidental et le RFC retira plusieurs unites, y 
compris la 42e Escadrille. L'autre escadrille de corps d'armee et !es trois escadrilles 
de chasse furent regroupees pour former la 14e Escadre, sous !es ordres du lieute­
nant-colonel Joubert de la Ferte,39 et elles furent portees a l'ordre de bataille, sous 
la designation de 'troupes du Grand Quartier General. ' 

Avant de decider de reduire leurs forces en Italie, !es Fran~ais et !es Britan­
niques avaient travaille aux preparatifs d'une offensive de printemps, non pas en 
franchissant le Piave pour deboucher dans la plaine venitienne, mais plutot contre 
le secteur du Trentin. II fallait , en effet, eliminer la menace autrichienne d'une 
invasion, a partir du Trentin, avant de pouvoir songer a declencher une offensive 
dans la region du Piave. II avail done ete convenu de transferer les Britanniques et 
!es Fran~is au plateau d' Asiago, pour y declencher, sous le commandement italien, 
une attaque en direction de Trente. Vers la mi-mars, le x1ve Corps d'armee britan­
nique et le x11e Corps d'armee fran9ais entreprirent de se deplacer vers leurs 
nouvelles positions et le RFC Jes suivit. La 66e Escadrille alla s 'etablir a Casa 
Piazza; la 45e Escadrille alla se joindre a la 2se Escadrille a G rossa; la 34e s ' installa 
a Villaverla et le QG de la 14e Escadre, a Sarcedo, dans la region arriere du x1ve 
Corps d'armee. Chacune de ces formations se trouvait ainsi a moins de dix milles 
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de Vicence, dans une region d'ou elle pouvait facilement se rendre, soil au nou­
veau front, soil a l'ancien. 4-0 

En guise de compensation pour la perte de la 42e Escadrille, la i4e Escadre 
re~ut, a la mi-mars, une section de six biplaces Bristol F2b. Ce superbe appareil a 
loules fins se pretait admirablement aux operations en terrain montagneux, 
comme celui au-dessus duquel le RFC allait dorenavant operer. Cette section de 
Bristols fut, tout d'abord, rattachee a la 28e Escadrille, mais le 30 mars, elle devint 
partie integrante de la 34e Escadrille, sous la designation de section 'z.' Un tiers de 
ses membres etaient des Canadiens. Les lieutenants Amy, Guthrie et Pratt y avaient 
ete mutes de la 28e Escadrille et Sharp, de la 34e Escadrille. 41 

Le secteur d' Asiago constituait une partie vitale de cette region montagneuse du 
Front italien. A douze milles environ, derriere les tranchees britanniques de 
premiere ligne, s'etendait la plaine de Lombardie, objectif de toute attaque autri­
chienne en provenance du Trentin. Le terrain s'elevait, a partir de la plaine, 
jusqu'a une chame de contreforts qui atteignaient pres de 5 000 pieds de hauteur et 
ou se trouvaient rangees les reserves britanniques. Devant ce dispositif, le terrain 
s'abaissait abruptement jusqu'a la vallee de I' Asiago et la ligne du front passait au 
pied de cette pente escarpee et densement boisee. A un demi-mille ou plus de la, 
c'etait Jes tranchees autrichiennes, derriere lesquelles se dressait une seconde serie 
de pies de 5 000 pieds de hauteur. II ne pouvait done etre question de defense en 
profondeur, selon les principes classiques alors en vigueur sur le Front occidental. 
Si Jes Britanniques et les Fran~is avaient du se replier sur les positions de reserve, 
ii leur aurait ete impossible de compter sur l'appui de leur artillerie. Pour executer 
ses missions depuis les emplacements longeant la ligne des reserves, leur artiUerie 
devait deja faire des corrections considerables pour tenir compte des profondes 
denivellations du terrain. Dans de telles conditions, le tir oe pouvait guere etre 
precis et )'observation aerienne du tir devenait problematique car, en terrain mon­
tagneux, ii est bien difficile d'observer la chute des obus. 

Pour que les appareils de corps d'armee puissent s'acquitter efficacemeot de 
leurs fonctions, ii fallait de toute necessite, comme c'est de regle, que le RFC 
affirme sa superiorite dans ce nouveau secteur. La methode reconnue pour forcer 
l'ennemi a engager le combat etait d'attaquer ses appareils d'observation aerienne 
et de cooperation avec Jes troupes au sol. C'est precisement ce que le RFC entre­
prit de faire. Ainsi, le 10 mars, le sous-lieutenant R.J. Dawes, de Montreal, reussit 
a abattre un DFW et, le 18 mars, le lieutenant G.A. Birks, egalement de Montreal, 
et nouvellement arrive a la 66e Escadrille, reclarna le credit d'avoir abattu un 
Rumpler; le 24, Stanger, un de ses ailiers, confirma que Birks avait abattu un 
Aviatik. Au debut, les Autrichiens reagirent vigoureusement et on livra de oom­
breux combats durant lesquels Barker, Birks, McEwen et Stanger eurent souvent 
la vedette. Le 18 mars, Stanger et un autre pilote furent attaques par quatre Alba­
tros o-v rouges, au cours d'une patrouille au-dessus du secteur Est,• et on accorda 
a Stanger le merite d'en avoir abattu un. Le 27 mars, T.F. Williams marquait la 
deux-centieme victoire de la 45e Escadrille.42 

• 11 est possible que ces appareils aient fait partie du F7iegerabteilung du Hauptmann Godwin Brumowski; 
ses appareils, en efTet, etaient peintsen rouge, a l'instar du fameux 'Cirque' de Richthofen. Avant la 
fin des hostilites, Brumowski, l'as autrichien, avail accumule un total de 40 victoires. 
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Le 10 avril, Barker passa a la 66e Escadrille, au poste de chef de section, mais 
cette nouvelle affectation n'eut aucun effet sur sa carriere extraordinaire. Le 17 
avril, ii abattit un Albatros o-m, ce qui fut confirme parses camarades, Stanger et 
W.C. Hilborn, d'Alexandria, (C.-B.). Stanger en revendiqua meme un autre. Pour 
cette seule journee, la RAF - cette nouvelle designation venait d'etre autorisee -
pretendit avoir abattu onze appareils ennemis et ii devenait de plus en plus evident 
que la fortune des armes avait change de camp, de fa~n decisive.* En mai, la lutte 
dans Jes airs devint encore plus inegale, la RAF declarant avoir abattu 64 appareils 
tout en ne subissant elle-meme que des pertes minimes. Les registres de la 2se 
Escadrille attribuent srx de ces victoires a McEwen, quatre a Stanger, trois a Hud­
son et une a Hallonquist, Dawes et McLeod, respectivement. A la 66e Escadrille, 
on en accorda huit a Barker, sept a Birks, trois a Hilborn et une respectivement a 
Bell et a MacDonald. 43 En depit de la tendance generale a goofier le nombre des 
victoires des pilotes, au cours des dernieres phases de la Premiere Guerre mon­
diale, t ii ne fait aucun doute que, sur le front de I' Asiago, Jes Autrichiens et leurs 
Allies alJemands, se soient trouves dans un etat de nette inferiorite. Le 24 mai, par 
exemple, Barker, accompagne de Birks et d'un pilote britannique, le lieutenant 
G.F.M. Apps, en vint aux prises avec un couple d' Albatros o-v et un eclaireur 
Berg, 'juste au-dessus de la vallee, au pied du versant sud du mont COPPOLO': 

Le capitaine Barker attaqua l'avion ennemi qui se trouvait a l'arriere et ce dernier alla 
s'abattre au sol, en vrille. Le lieutenant Birks attaqua le Berg et, apres un tres court engage­
ment, cet appareil, ayant perdu ses ailes, s'abattit a son tour. Cela fut constate par le capi­
taine Barker. C'est alors que ce dernier aper\:Ul trois ov qui, venus du sud, plongeaient vers 
les lieutenants Birks et Apps, pourchassant les deux autres appareils ennemis dans la vallee. 
Le capitaine Barker reussit a se glisser sous la queue de l'un de ces appareils, sans avoir ete 
remarque, et, apres avoir tire une quarantaine de coups, l'appareil ennemi, desempare, alla 
s'abattre contre des barraquements dans la vallee et eclata en flammes. Les lieutenants 
Apps et Birks furent temoins de cette scene. Le lieutenant Apps prit en chasse l' un des 
deux appareils restants de la formation initiate qui, a ce moment meme, s'appretait a 
attaquer le lieutenant Birks par derriere. Comme l'appareil ennemi amor\:llit un virage en 
montant, le lieutenant Apps lui tira une longue rafale et le vit perdre controle et aller 
s'abattre dans la vallee. Le capitaine Barker a vu cet appareil desempare piquer vers le sol et 
le lieutenant Birks l'a vu s'ecraser. Le dernier survivant des trois appareils ennemis du type 
ov avajt, a ses commandes, un piJote tout a fait remarquable. Le lieutenant Birks le pour­
chassait deja depuis longtemps, quand le lieutenant Apps engagea le combaL Comme ni 
l'un ni l'autre ne parvenaient a avoir raison de son opposant, le capitaine Barker intervint a 
son tour, le prit en chasse et, apres avoir tire une courte rafale dans sa direction, le vit 
perdre controle et plonger a la verticale sur les memes barraquements ou l'autre appareil 

• Parmi les Canadiens arrives en avril, signalons: J.M. Kelly, de Montreal, (prisonnier le 22 octobre 
1918) et J:T.J. MacA'Nulty, d'Ottawa, tous deux detaches au QG de l'Escadre jusqu'en octobre, 
puis alTectes a la 66e Escadrille; L.A.A. Bernard, de Montreal (blesse au combat le 9 mai 1918), 
R.E. Ladouceur, Ontarien dont l'adresse est inconnue, et R.H. Lefebvre, de Montreal (tue au 
combat le 13 avril 1918) tous alTectes a la 66° Escadrille; A.E. Ryan de Brantford (Ont.) (blesse 
au combat le 29 juillet 1918), a!Tecte a la 34c Escadrille et N.H. Hamley, de Deer River (Alb.) 
(blesse au combat le 20 aout 1918 et de nouveau le I" novembre 1918) affecte a la 28° Escadrille. 

t Voir le chapitre xv111, p. 606 
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qu'il avait abattu auparavant etait alle s'ecraser en flammes. Les lieutenants Apps et Birks 
furent temoins de cette scene.44 

Des six appareils ennemis qui avajent participe a ce combat, !es trois pilotes de la 
RAF n'en virent qu'un seul qui reussit a s'en tirer, 'en filant a faible altitude, dans 
la direction de FELTRE.' L'engagement avait dure quinze minutes tout au plus. 

Les Camels entreprirent egalement plusieurs missions de bombardement, gene­
ralement contre des aerodromes ennemis, mais comme ces appareils ne pouvaient 
transporter que quatre bombes de 20 ou de 25 livres, ces raids avaient, tout au 
plus, une valeur de harcelement. L 'un d'entre eux, cependant, merite d'etre men­
tionne. Le 14 mars, Stanger et un camarade britannique avaient ete envoyes au­
dessus de I' Adriatique, avec mission d'y bombarder des cargos.11 semblerait qu'ils 
aient longe le Piave jusqu'a son embouchure et que, de la, ils aient parcouru la 
cotejusqu'a ce qu'ils aper~oivent deux caboteurs au large de Miramare, port qui se 
trouve immediatement au nord de Trieste. Ils pretendirent, a leur retour, avoir 
porte des coups directs au second, parce qu'ils avaient vu une fumee noire s'elever 
et des debris voler dans !es airs. lls ont du parcourir, aUer et retour, a partir de leur 
aerodrome, quelque deux cents milJeS. •4

S 

Les escadrilles de corps d'armee sur le Front occidental auraient sans doute 
envie l' immunite relative dont jouissait la 34e Escadrille, qui parvenait souvent a 
eff ectuer de longues missions de reconnaissance, sans la moindre opposition. Le 2 
mai, le lieutenant J.B. Guthrie, d'Oakville (Ont.), et son observateur, a bord d 'un 
chasseur Bristol, a 14 500 pieds d'altitude, firent une toumee complete des instal­
lations ennemies, a l'arriere du front de l'Asiago, sans rencontrer la moindre 
resistance de la part de l'ennemi, bien que les conditions de visibilite aient ete 
parfaites. Ils purent ainsi donner des renseignements tres detailles sur l'activite 
ennemie dans le Val d' Assa, ravin profond situe sur la gauche du secteur britan­
nique, a Folgaria, ou se trouvajt un camp assez considerable et, a Mattarello, dans 
la vallee de I' Adige. lls decrirent la situation existant a la base ennemie de Trente, 
firent rapport du nombre d'appareils au sol, a !'aerodrome de Pergine, a l'est de 
Trente, et signalerent des stockages de materiel, des pistes d'atterrissage ainsi que 
des mouvements de troupes en divers points de Val Sugana, qui est intersecte, 
entre autres, par la riviere Bren ta, un chemin de fer et la route principale de 
Bassano. Au cours du trajet, ils prirent 40 photographies. L'ensemble de tous ces 
renseignements qui furent verifies par la suite, des que !es conditions meteoro­
logiques le permirent donna au commandement britannique une idee assez precise 
de la situation de l'ennemi.46 

Le travail de collaboration avec l'artillerie, dans le secteur de I' Asiago, ne s'est 
cependant pas effectue aussi facilement qu'on aurajt pu l'esperer, malgre !'absence 
d'appareils ennemis. Les missions de tirs etaient souvent desorganisees pour les 
raisons !es plus di verses, allant de la negligence des sans-filistes au mauvais etat du 
materiel. La nature du theatre d'operations y etait aussi pour quelque chose. Ainsi, 
le 7 juin, le lieutenant R.C. Cain localisa un canon de DCA qui tirait du Val d' Assa. 
(Emigre d' Angleterre au Canada avant la guerre, ii avait ete fonctionnaire federal, 

• Au cours de la campagne d'ltalie, Stanger merita la MC et la DFC. 
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puis s'etait engage dans le RCHA, en 1914, avant de devenir pilote dans la 34e 
Escadrille.) II signala a sa batterie un appel dit 'NF' ('Canons ennemis en action 
a ... ')' suivi des coordonnees exactes, mais les obus, tires en reponse a son appel, 
tomberent environ 250 verges trop loin. Ce manque de precision s'explique du fail 
que la batterie ennemie etait etablie juste derriere la ligne de crete et non pas dans 
le fond de la vallee. Dans de telles conditions, en effet, on peut tout aussi bien 
rater une cible de quelques verges que d'un huitieme de mille. Bien souvent, 
aussi, les aviateurs, tout en connaissant !'emplacement des cibles, ne parvenaient 
pas ales reperer sur le terrain, parce que les Autrichiens avaient fort bien exploite 
le couvert nature!. Le 17 avril, Holland, apres avoir passe 45 minutes a tourner en 
rond dans la zone de sa cible, abandonna ses recherches et partit en patrouille. Les 
aviateurs furent souvent deroutes par !'imprecision des cartes jusqu'a ce qu 'on en 
fabrique a partir de photographies aeriennes. C'est par pur entetement que Cain 
reussit a trouver son objectif, le 23 avril: sa carte 'ne donnait qu'une indication 
approximative des routes dans cette region. ' 47 

Tres souvent, Jes equipages aeriens se declaraient incapables de fournir Jes cor­
rections requises par les batteries, n'ayant pu observer le point d' impact des obus. 
Le 3 mai, Cain, qui participait a un tir destructeur de la 302e Batterie de siege, 
signala que les vingt coups tires avaientrate. 'Cible tres difficile a observer: on ne 
voit pas eclater la plupart des obus et, quand la fumee appara'it au-dessus des 
arbres, ii est impossible de localiser les coups. La fumee mettait tellement de 
temps a s'elever au-dessus des arbres que cela ralentissait le reglage du tir et, 
lorsqu'elle apparaissait, elJe etait tellement dispersee qu 'eUe ne pouvait fournjr de 
points de repere precis.' Non seulement le feuillage des arbres, mais aussi le 
brouillard, J'obscurite du sous-bois et l'ombre projetee par les nuages de passage 
compliquaient !'observation du tir. Le 10 mai, plusieurs obus, echappaot tout a 
fait a la surveillance de King et de son observateur, vinrent s'engouffrer dans 
l'obscurite impenetrable d'un profond ravin. ' La batterie ennemie etait installee 
pres d'une falaise dont le pan nord etait fort abrupt et, par consequent, rapporta 
Cain, tous !es obus qui tombaient au-dela de la cible, passaient inaperyus, ce qui 
retardait d'autant le reglage du tir.' Exactement un mois plus tard, apres une 
experience semblable, Cain resuma le probleme en ces termes: 'Ce genre de tir 
devrait etre execute d'une hauteur considerable: ii faut presque etre directement 
au-dessus de la vallee pour en apercevoir le fond. Dans le creux brumeux de cette 
vallee, l'eclatement d'un obus est aussi difficile a reperer que facile a imaginer. ' 48 

Malgre tout, la 34e Escadrille reussit a diriger plusieurs barrages. Le 10 mai, !ors 
d'un bombardement des trancbees autrichlennes, Andrews signala que le tir etait 
tres au point et que la majorite des obus qu'il avait pu observer etaient des coups 
directs. Le 1 er ju in, Holland dirigea tres efficacement un tir qui fut execute par une 
batterie avec une rapidite etonnante. Ayant repere un convoi de dix vebicules, ii 
emit un appel 'GF' (contre cibles fuyantes). La replique ne se fit pas attendre: 
'Neuf des vehicules motorises prirent feu et furent completement detruits. lls 
etaieot evidemment charges d'explosifs; a touteS les 2 OU 3 secondes, on pouvait 
entendre une detonation.' Le 10 juio, le lieutenant K.B. Forster, de Red Deer 
(Alb.), et la 197e Batterie de siege obtinrent un succes comparable: des tout pre­
miers obus tires contre une batterie ennemie, plusieurs f urent des coups directs et 
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ce barrage de quelque 150 obus se poursuivit durant deux heures et demie avec 
une precision exemplaire. II est permis de supposer que ce bombardement reussit 
a detruire la batterie ennemie.49 

Toute cette activite aerienne avait ete con~ue en prevision d'une offensive 
alliee. Vers la fin de mai, cependant, des indices de plus en plus nombreux por­
taient a croire que Jes Autrichiens etaient eux-memes sur le point de declencher 
une attaque et le Commandement supreme italien renon~, des lors, a toute inter­
vention. Cette derniere tentative de !' Empire austro-hongrois de forcer une vic­
toire en Italie, avait ete rendue possible par le retrait de ses divisions du Front 
oriental et avait ete reclamee avec insistance par Ludendorff, etant donne que, 
depuis la fin d'avril, les Allemands passaient de moins en moins souvent a l'offen­
sive, sur le Front occidental. Bien que conscients de leur inferiorite en hommes, 
en canons et en avions, les Autrichiens esperaient eofoncer le front allie en 
attaquant simultanement Jes Britanniques et les Fran~ais dans le secteur Asiago­
Mont Grappa et les Italiens, le long du Piave et, en particulier, dans l'lle Papadopoli. 
Au debut de juin, l'ennemi renouvela ses tentatives d'observation aerienne sur le 
front d' Asiago. A titre de contre-mesures, on mit en place, premierement, une 
patrouille rapprochee entre Forni et Ga!Jio, couvrant un secteur du front de 8 
milles de long, que les pilotes avaient ordre de ne pas quitter, sauf pour prendre un 
appareil ennemi en chasse dans le voisinage immectiat, et deuxiemement, une 
'zone de patrouille offensive,, a cinq milles a l' interieur du territoire ennemi, entre 
Casotto et Cismon. Ces patrouilles firent echec a toute tentative de l'ennemi 
d'effectuer des reconnaissances aeriennes. so 

A 0300 hres, le 15 juin, Jes Autrichiens declencherent un bombardement sur 
toute l'etendue du front , depuis I' Adriatiquejusqu'au plateau d'Asiago. En peu de 
temps, sur la droite des Allies, un epais brouillard, double d'un ecran de fumee 
contenant des gaz lacryrnogenes, remplit la vallee du Piave, permettant ainsi a 
l'infanterie autrichienne de franchir le fleuve a divers points, sur des pontons et en 
bateaux. Sur la gauche, les Britanniques, veterans du Front occidental, trouverent 
le bombardement moins redoutable que ceux qu' ils avaient connus en France et 
dans les Flandres. Le fait qu'une bonne partie de ces tirs n'avaient pas ete regles 
d'avance semble conftrmer que la RAF avait reussi a empecher !'observation 
aerienne du tir. A 0700 hres, les troupes autrichiennes commen¢rent a se prati­
quer des passages dans les barbeles des Britanniques et, au cours de la matinee, its 
eff ectuerent des avances moderees en plusieurs endroits. L 'appui de la RAF fut 
considerablement rectuit par la brume et des nuages bas. L'aviation de chasse fit 
neanmoins une sortie a 0435 heures et le lieutenant R.G. Reid, de Saint-Jean 
(T.-N.), (cousin de R.V. Reid, du RNAS , qui avait participe' a la malencontreuse 
expedition en Roumanie), faisait partie de la patrouille de la 66e Escadrille. 
Quelques minutes plus tard, !es lieutenants W.M. MacDonald, de Vancouver, et 
H.D. McDiarmid, de Victoria, firent irruption des nuages pour bombarder des 
troupes en marche, au nord d' Asiago; puis, revenant a la charge, its bombarderent 
'une concentration de troupes' dans le Val d' Assa ou, par la suite, its pretendirent 
avoir cause 'des degats considerables.' Un peu plus tard, d'autres cibles s'ofTrirent 
egalement a Barker, Birks et Bell, dans le Val d' Assa, mais a 0900 heures, ii fallut 
suspendre les operations en raison de la mauvaise visibilite. 51 
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Etant donne les conditions atmospheriques, certains equipages de la 34e Esca­
drille avaient accompli une excellente besogne. Le sous-lieutenant H.M. Minish, 
de Gilbert Plains (Man.), avait dirige un tir cootre trois batteries ennemies dans 
le Val d' Assa. Le lieutenant C.L. King et son observateur, le lieutenant K.O. 
Bracken, de Toronto, firent une sortie a 0520 heures. Us lancerent trois appels 'G F' 
pour signaler des vehicules motorises enmemis, des appels 'NF' pour signaler 
!'emplacement de 21 batteries actives enne:mies et ils larguerent deux bombes 
de 20 livres sur une automobile. L'une d'elles, rapporte King, atteignit J'auto 'et 
on la vit projetee hors de la route.' Le lieutenant R.C. Cain et son observateur 
furent tres l\Ctifs, eux aussi, et demeurerent en vol de 0825 jusqu'a midi. Its 
mitraillerent l'infanterie ennemie, ainsi que des convois de chevaux et de vehi­
cules; peu de temps apres 1100 heures, its decouvrirent des canons de campagne 
qui etaient installes sur le nanc d'une montaigne et qui tiraient a decouvert. Ayant 
constate que le feu de leurs mitrailleuses ne parvenait qu'a suspendre momen­
tanement leur tir, ils demanderent a l' artillerie d'intervenir. Les batteries enne­
mies cesserent bientot de ti rer; 'plusieurs trous d'obus marquerent !'emplacement 
meme des canons et on peut supposer que plusieurs artilleurs ont ete mis hors de 
combat. ' 52 

Entre-temps, la RAF eta it passee au front du Piave. On avait confie a toutes les 
unites des missions a faible altitude, dont T.JF. Williams se souvient fort bien: 

Chacun des Camels transportait quatre bombes Cooper de 20 livres et nous avions comme 
mission de bombarder et de mitrailler les troupes: et les ponts de bateaux. Je revois enc-0re 
les troupes massees a !'est de Montello, faisant feu sur !es Autrichiens qui tentaient de 
franchir le pont. Nous voUons si bas que nous pouvions distinguer !'expression sur leurs 
visages. Nous avons bombarde !es ponts de bateaux, puis j'ai entraine toute ma section 
dans des missions de harcelement des troupes au sol. Ce jour-la, j'ai participe a quatre 
missions en rase-mottes. Nous avons bombarde et mitraille de l'aube au crepuscule. Nous 
descendions a une si faible altitude que l'eclatemc!nt des bombes secouait nos appareils. 53 

Un peu apres midi, neuf Camels de la 45e Escadrille de Williams attaquerent la 
tete de pont ennemie, dans le secteur de Montello; a 1600 heures, plus de trente 
Camels de toutes les escadrilles de chasse se: trouvaient impliques, de meme que 
certains des Bristols et des RE8 de la 34e Escadrille. Barker dirigea une attaque 
massive de la 66e Escadrille contre les ponts qui avaient ete eriges dans le secteur 
de Montello. 11 declara plus tard: 

A la faveur des hauteurs de Montello, qui dorninaient toute la plaine venitienne, (!es 
Autrichiens) etaient parvenus a jeter deux pon1ts sur le f1euve. Le chef de l'escadrille 
designa comme cible le pont le plus en amont, 1et ses avions l'attaquerent, les uns apres 
les autres, d'une hauteur d'une cinquantaine de pieds. Le pont fut vite sectionne en deux 
endroits et ses pontons, emportes par le courant rapide, furent aussitot projetes contre le 
pont suivant et l'emporterent. Des le debut de: cette attaque, nous avons mitraiJle les 
troupes massees sur ces ponts. Nous vimes plusieurs hommes a l'eau. Apres cela, nous 
avons continue a mitrailler !es troupes qui s'etaient refugiees SUf les petites iJes OU dans 
des embarcations.54 
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On attaqua aussi, avec succes, d'autres ponts que les Autrichiens avaient jetes 
sur le cours inferieur du Piave, ainsi que certaines concentrations de troupes dans 
l~le de Papadopoli. Pendant la nuit, les Autrichiens reussirent a reparer certains 
de ces ponts et meme a en construire d'autres, mais la RAF eut tot fait d'en 
demolir un bon nombre. Les attaques aeriennes reprirent dans la journee du 16, 
encore une fois, avec grand succes. Cain, de la 34e Escadrille, seul dans son 
appareil portant deux bombes de 112 livres, attaqua deux ponts, dans le secteur 
de Montello, ou les Autrichiens avaient etabli leur tete de pont la plus mena­
~ante: 'La premiere eclata sur le pont construit au point H95.25, a 10 verges 
environ au nord-est de l'extremite est du pont, parmi une forte concentration de 
voitures tirees par des chevaux. Certains attelages se ruerent sur le pont ou ils 
causerent des embouteillages, tandis que d'autres se precipiterent directement 
dans la riviere. L'autre bombe atteignit directement l'extremite ouest du pont 
suivant. Ce pont etait evidemment en reparation, ayant ete endommage par les 
raids precedents ... On pouvait voir un grand nombre de pontons echoues, ~a et la, 
en a val.' ss Cinq Camels de la 66e Escadrille, sous les ordres de Barker, detruisirent 
un autre pont, en aval de Montello, et mitraillerent les troupes massees dans la 
tete de pont. Neanmoins, au debut de l'apres-midi, Andrews, de la 34e Escadrille, 
rapporta que sept des ponts jetes sur le cours inferieur du Piave, etaient encore 
intacts.56 

Le courant du fleuve se chargea de terminer l'ceuvre de destruction entreprise 
par la RAF. Pendant la journee du 17, une pluie abondante vint mettre fin au 
bombardement mais, durant la nuit, la crue des eaux du Piave arracha a peu pres 
tousles ponts demeures intacts. Le 18, on effectua des missions de reconnaissance 
aerienne, sur tout le front du Piave, de Vidor, au-dela de Montello, jusqu'a 
I' Adriatique. D'apres les renseignements que Cain et son observateur purent 
obtenir, sur le secteur du fleuve qui s'etend de Vidor a S. Dona di Piave, ii ne 
restait que deux ponts intacts, tous deux pres de cette derniere localite. lls sig­
nalerent l'existence de ponts reliant la rive occupee par Jes Autrichiens a l'lle de 
Papadopoli, mais aucun pont reliant cette Tie a la rive italienne. King et Bracken, 
qui refirent ce meme trajet, plus tard le meme jour, confirrnerent ces constata­
tions: tous Jes ponts, y compris ceux qui conduisaient a Papadopoli, avaient ete 
emportes par le courant. Cependant, de S. Dona a la mer, its trouverent onze poots 
intacts. 57 

Le Commandement autrichien voyant ses lignes de ravitaillement ainsi section­
nees, a la fois par la nature et par la main de l'homme et, d'autre part, ne par­
venant pas a regrouper ses tetes de pont au-dela du fleuve, en une bande de terrain 
continue, decida de se replier. Ce rep Ii fut effectue avec succes dans la nu it du 22 
au 23 juin. L'aviation a rarement ete appelee a jouer un role aussi important, dans 
une operation militaire d'envergure, au cours de la Premiere Guerre mondiale. 58 

Les pertes subies par la RAF, pendant et immectiatement apres ces operations, 
furent relativement peu elevees, compte tenu du nombre de missions eff ectuees a 
faible altitude. Trois Canadiens seulement figurent parmi les pertes pour cette 
periode: le lieutenant J.G. Russell, de St. Thomas (Ont.) , et le sous-lieutenant 
C.P. Urich, de Winkler (Man.), de la 2ge Escadrille, furent tues au combat, tandis 
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que le sous-lieutenant E.M. Brown, de Princeton (T.-N.), membre de la section de 
chasseurs Bristol de la 34e Escadrille, fut fait prisonnier de guerre. * 

D'apres Jes notes personnelles de Barker, c'est au cours du mois de juin que 
lui-meme, Birks et McEwen laisserent tomber le message suivant sur l'aerodrome 
de Godega: 

Le major W.G. Barker, oso, MC, et les officiers sous son commandement offrent leurs 
hommages au capitaine Bronmoski, de la 41 e Escadrille de reconnaissance, de Porto­
bouffole, a Rither von Fiala de la s1e Escadrille de poursuite, a Gajarine, et au capitaine 
Navratil de la 3e Compagnie ainsi qu'aux piloles sous son commandement, et complent 
avoir le plaisir et l'honneur de Jes rencontrer dans les airs. Afin d'epargner au capitaine 
Bronmoski, a Rither von Viala et au capitaine Navratil, ainsi qu'a ses officiers, la peine de 
les chercher, le major Barker et ses officiers iront bombarder !'aerodrome de 0 0 000, tous 
les jours, a l 000 heures, pendant les deux semaines a venir' les conditions atmospheriques 
le permeltant. 

Le Hauptmann Godwin Brumowski etait le grand as autrichien; l'Oberleutnant 
Benno Ritter von Fiala Fembrugg et l'Oberleutnant Friedrich Navratil etaient, eux 
aussi, des pilotes de cbasse de marque et avantageusement connus. Rien ne nous 
indique s ' ils ont releve le deli incroyable et temeraire de Barker. 59 

Apres l'echec de !'offensive autrichienne, le marechal Foch incita le Com­
mandement supreme italien a entreprendre, a son tour. des operations offensives. 
Pour le Commandant supreme allie, ii importait que l'on maintienne la pression 
contre l' Armee autrichienne, non seulement pour exploiter le revers qu'elle 
venait de subir, mais aussi pour coordonner les operations en Halie et celles que 
l'on projetait contre les Allemands, sur le Front occidental, a la mi-juillet. LI sem­
blait evident, en outre, que l'Empire des Hapsbourgs commenyait deja a se 
desintegrer et que les profondes divisions qui le minaient de l' interieur avaient un 
effet nefaste sur l' armee, formee d'elements, pour une bonne part, non autri­
chiens. Le Generate Armando Diaz, chef de l'etat-major italien, sut toutefois 
resister aux invitations pressantes, actuelles et futures , de passer a !'offensive, au 
moins parce que le gouvernement n'etait pas pret a risquer d'eprouver de nou­
velles pertes aussi lourdes que celles qu'avait subies l'ltalie au cours de cette 
guerre. Ce n'est que le 1 er octobre, apres les succes spectaculaires remportes par 
les Allies sur le Front occidental au cours du mois de septembre, que l'ltalie decida 
de passer a !'offensive. 60 

Durant la tongue periode allant de la fin de juin au 24 octobre, le Front italien 
demeura statique, a !'exception des raids habituels contre les tranchees et des duels 
d'artillerie. La RAF, cependant, contrairement aux autres armes, et fidele a sa 

• Russell (tue au combat le !Sjuin 1918) etait arrive le 28 mai et Urich (tue au combat le 24juin 
1918). le 22 juin, soit deux jours plus tot. Au cours de ce mois, R.G. McLaren, d'Ormstown 
(Quebec). avait ete afTecte a la 28e Escadrille et D.J. Teepoorten, de Vancouver, a la 66° Escadrille. 
A.A. Harcourt-Vernon, de Toronto (capture le 4 novembre 1918), A.G. Lincoln, de Calgary, W.W. 
McBain, d'Atwood (Ont.) , et A.L. McLaren, de Montreal, avaient ete afTectes a la section des 
Bristols de la 34e Escadrille. 
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mission offensive, poursuivit ses patrouilles avec la meme agressivite, ce qui lui 
permit au moins de mener regulierement et sans opposition ses missions quoti­
diennes de reconnaissance et ses operations de cooperation avec l'artillerie. Le 3 
juillet, on crea la 139e Escadrille de Bristol Fighters. Cette nouvelle unite de chasse 
etait formee de la section 'z' de la 34e Escadrille et d'equipages aeriens de renfort, 
recemment arrives d' Angleterre et du Front occidental. Aux sept Canadiens qui 
faisaient deja partie de la section 'z' vinrent sejoindre le capitaine G.W. Curtis, de 
Montreal, et le sous-lieutenant W .B. Ramsay, de Lumsden (Sask.).* Barker, promu 
au grade de major le 14 juillet, recut le commandement de la nouvelle escadrille. II 
fu t mute de la 66e Escadrille avec son appareil Camel et continua a accumuler des 
victoiresjusqu'a son passage a la 201 e Escadrille en France, a la fin de septembre.61 

L'addition de la 139e Escadrille fut bientot compensee par le depart de la 45e 
Escadrille pour la France, le 20 septembre. Ce changement decoulait d'une reor­
ganisation generale et d'une reduction du contingent britannique en ltalie. Les 
brigades d' infanterie furent reduites de quatre a trois bataillons (mesure appli­
quee, sur le Front occidental, au debut de 191 8) et les neuf bataillons ainsi recu­
peres avaient ete envoyes en France. La 4ge Division britannique et une division 
francaise demeuraient sur le front d' Asiago mais, en octobre, Jes deux autres divi­
sions britanniques, ainsi qu'un corps d'armee italien, furent regroupes pour former 
la Dixieme Armee, sous un commandant britannique, lord Cavan, et places sur le 
front du Piave, a titre de formation de pointe de I'attaque en preparation. 02 

Avant le declenchement de !'offensive, la RAF infligea deux coups devastateurs 
a I' Aviation autrichienne en s'attaquant a ses principales sources de pilotes de 
renfort, sur chacun des deux fronts. Le 4 octobre, tous Jes Camels disponibles 
des 2se et 66e Escadrilles, armes de bombes au pbosphore et de bombes explo­
sives, attaquerent le Centre de perfectionnement de Campoformido, au sud-ouest 
d'Udine. L'attaque fu t une surprise complete et plusieurs appareils, de meme que 
certains hangars, furent detruits. Stanger et McEwen escortaient les assaillants et 
ces deux Canadiens recurent le credit d'avoir abattu trois Albatros D-111 au-dessus 
de l'estuaire du Tagliamento. Ce raid eut un tel succes que, des le leodemain, on 
se rendit bombarder !'Ecole d'aviation d'Egna, au nord-est de Trente. t Vingt-deux 
pilotes y prireot part; entre autres: W.J. Courtenay et A.G. Kettles, tous deux de 
l'Ontario, R. Menzies (adresse inconnue) , R.H. Foss, de Sherbrooke (Quebec), et 

• Parmi les Canadiens arrives en ltalie au oours de la periode de juin a octobre, signalons: D.B. et 
R.H. Foss, deux freres de Sherbrooke (Quebec), atTectes a la 28° Escadrille; W.N. Hanna, de 
Sarnia, Ont., A.E. Popham, de Victoria, L.J. Shepard de Port Stanley, (Ont.), et Harold Shone de 
Toronto, a la 34° Escadrille; A.V. Green, de Vancouver, a la 45e Escadrille; W.J. Courtenay, de 
St. Thomas (Ont.) (tue au combat le 7 octobre 1918), A.G. Kettles, de Bruce Mines (Ont.), et 
Robert Menzies (adresse inconnue), a la 66C Escadrille. 

t Dans War in the Air, VI, 288, de meme que sur la carte faisant face a lap. 273, on indique Egna 
immediatement au sud de Bolzano et au sud-est d'Udine, dans la plaine venitienne. Dans son rap­
port, le colonel Joubert precise qu'elle se trouve 'au nord-est de Trente, a 50 kilometres au-dehi 
des lignes,' et que c'est 'une ecole de perfectionnement pour les pilotes destines au front du 
TR ENTIN.' Dans son rapport sur cette operation, le sous-lieutenant R.H. Foss affirme avoir pour­
suivi un LVG 'en descendant la vallee de l'ADIGE, a partir de !'aerodrome.' Voir Joubert au 
ministere de I' Air, 10 octobre 1918, Air 111985/104/273/97; Compte rendu du combat de Foss. 5 
octobre 1918, Air 1/1854/204/213/15. 
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R.G. Reid (T.-N.). D'apres le rapport que le colonel Joubert fit parvenir au 
ministere de I' Air, au moins trois hangars et plusieurs appareils au sol furent 
detruits par le feu , et les mecaniciens qui se precipiterent pour eteindre les 
nammes furent repousses a la mitrailleuse. Joubert signale en particulier l'exploit 
de Foss, qui fit plonger un L VG dans un canal de la region, avant de !arguer ses 
bombes. 63 

Avant la fin de la campagne d' Italie, les escadrilles de la RAF allaient devenir 
expertes en ce genre de mission a faible altitude. Le plan du Generale Diaz con­
sistait fondamentalement a franchir d'assaut le Piave, tout en con tenant la Sixieme 
Armee autrichienne sur le front du Trentin. Le secteur vital etait situe entre 
Montello et l'ile Papadopoli. La Dixieme Armee de lord Cavan devait franchir le 
neuve a Papadopoli, aux cotes de la Huitieme Armee italienne sur sa gauche. Les 
deux armees devaient eff ectuer une poussee conjointe vers le nord et le nord-est 
jusqu'a Vittorio Veneto et Sacile, afin de couper les lignes de communication entre 
les forces autrichiennes des montagnes et celles de la plaine venitienne.64 

Le plan des operations aeriennes etait la simplicite meme: 'obtenir la maltrise de 
I' air et la conserver durant toute l'operation.' Les ordres donm~s a la l 4e Escadre 
de la RAF insistaient, pour ce qui est des appareils de cbasse, sur 'les patrouilles et 
Jes randonnees libres, ' en plus de leur role d'escorte des avions de bombardement. 
Les attaques au sol a faible altitude allaient devenir une pratique courante, non 
seulement pour les bombardiers, mais pour tous Jes genres d'appareils. Conforme­
ment aux nombreuses mesures de securite qui furent un trait distinctif de cette 
offensive, Jes escadrilles de la RAF ne quitterent leur zone de concentration, a 
l'arriere du secteur d'Asiago, que la veille du declenchement des operations. Le 22 
octobre, le QG de la i 4e Escadre se depla~a a Dosson, a trois milles au sud de 
Trevise, pres du QG de lord Cavan, a Villa Marcello. Le meme jour, la 2ge Esca­
drille aJla s'etablir a Limbrage, et la 34e Escadrille, a San Luca, deux aerodromes 
de la region de Trevise. La 66e Escadrille demeura a Casa Piazza, prete, au besoin, 
a appuyer la 486 Division britannique sur l' Asiago. 65 

La 139e Escadrille, exceptionnellement, s 'etablit a Grossa, des le 9 octobre, afin 
d'etre en meilJeure position pour mener des reconnaissances strategiques, au 
cours de la periode precedant l'attaque. Les chasseurs Bristol, en formation de 3 a 
5 appareils, firent de nombreuses envolees de photographie aerienne, y compris 
des vols a faible altitude au-dessus de l'Tie de Papadopoli, !es 17 et 20 octobre. Ces 
photographies decouvrirent seize ponts intacts entre Papadopoli et la rive occupee 
par !es Autrichiens. Le 22 octobre, cinq chasseurs Bristol firent une reconnais­
sance de l'axe d'avance propose a la Dixieme Armee,jusqu'a Sacile et Pordenone, 
en prenant de nombreuses photographies et en rapportant en detail toute activite 
ennemie. Une derniere mission photographique fut effectuee, le 23 , pour recueiJ­
lir des donnees sur la Livenza, cours d'eau qui constituait le prochain obstacle a 
franchir apres le Piave. Ce travail precieux s'est deroule sans opposition appre­
ciable de la part des appareils ennemis. 66 

La Dixieme Armee devait passer le Piave en deux temps: ii s'agissait, premiere­
ment, de capturer Papadopoli , Ile basse et sablonneuse, longue d'environ quatre 
miJJes et couverte d'arbres et de buissons ou l'ennemi s'etait retranche puis, en 
second lieu, de traverser les divers chenaux peu nombreux, qui separent l"'tle de la 
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rive est. Les photographies prises par la 139e Escadrille et reproduites a 5 000 
exemplaires pour etre distribuees aux formations impliquees, f aisaient bien ressor­
tir Jes problemes a surmonter; cela amena lord Cavan a opter pour un franchisse­
ment de nuit en vue de prendre pied sur l'ile. Dans la nuit du 23 au 24 octobre, un 
bataillon territorial de I' Honourable Artillery Company (en depit de sa designation 
officielle, c'etait be! et bien une unite d'infanterie) franchit, en chalands a fond 
plat, les quelques centaines de verges du chenal principal, a la grande surprise de la 
garnison hongroise, et occupa la moitie ouest de Papadopoli. Le 27, toute l'lle avait 
ete prise et la Dixieme Armee, ainsi que Jes unites qui devaient en proteger les 
flancs, etaient pretes pour l'assaut principal. Juste avant 0700 heures, Jes 7e et 23e 
Divisions britanniques se mirent en marche pour aller attaquer Jes travaux autri­
chiens sur la rive gauche et, a 0705 heures, R.C. Cain qui etait devenu capitaine et 
avait ete decore de la ore, decolla pour aller diriger le tir des canons britanniques 
contre les batteries ennemies. Une demi-heure plus tard, ii etait de retour: son 
observateur, le sous-lieutenant M. Nicol, d'Edmonton, avail ete blesse par un tir 
de mitrailleuse au sol. Prenant a son bord le sous-lieutenant L.J. Shepard, de Port 
Stanley (Ont.) , Cain etait de nouveau dans les airs a 0810 heures. Tous deux 
emirent plusieurs messages 'NF' pour signaler des batteries autrichiennes dont le 
tir entravaient l'avance de nos troupes, mais a 0955 heures, ils furent attaques par 
deux Albatros D-III. Cain, blesse au pied, parvint a regagner sa base. Pour la 
premiere fois depuis quelques semaines, les appareils ennemis etaient a la fois 
nombreux et agressifs au-dessus du front. Deux autres Canadiens, King et son 
observateur, Bracken, qui avaient decolJe tres tot, a 0620 heures, n'avaient donne 
aucun signe de vie depuis lors.*67 

Un certain nombre d'appareils de la 34e Escadrille, charges de la cooperation 
avec l'artillerie et des patrouilles de liaison, rapporterent des renseignements 
preliminaires sur le deroulement de l'attaque. A 0840 heures, le lieutenant K.B. 
Forster, de Red River (Alb.), et le sous-lieutenant A.E. Popham, de Victoria, 
signalerent au QG du Corps d'armee que Jes Autrichiens etaient installes en force 
dans un reseau de tranchees, derriere le Piave mais, une derni-heure plus lard, on 
annon~it que 'Nos troupes semblaient occuper solidement la rive nord du Piave. ' 
Plus tard, ce matin-la, deux autres Canadiens, le lieutenant P.M. Hodder et le 
sous-lieutenant H.W. Minish, constaterent que les troupes britanniques etaient 
sur le point d'atteindre leurs derniers objectifs pour la journee. Au QG, on 
s'inquieta du fait que Jes Italiens n'avaient pas encore reussi a occuper leurs posi­
tions sur les flancs; mais, a 1240 heures, dans un message lance du haut des airs au 
QG du Corps d'armee, Popham rapporta que de nombreuses troupes italiennes 
avaient franchi le fleuve, sur le flanc droit des Britanniques. Moins d'une demi­
heure plus tard, on apprenait que, sur le flanc gauche, 'sur la rive nord du PIA VE, 

l'infanterie italienne et la cavalerie occupaient solidement toute une ligne de 
trancbees.' Ace moment, le RE8 fut attaque par deux Albatros D-111 et parvint a 
regagner sa base, mais en assez pietre etat. A 1330 heures, des unites de la 23e 
Division, ayant atteint leurs derniers objectifs a Borgo Malanotte, furent contre-

• King pQSa son appareil RES endommage, en territoire ennemi. Tous deux, apparemment, reus­
sirent a eviter la capture et rejoignirent leur unite le 4 novembre. 
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attaques et, manquant de munitions, durent ceder du terrain. Deux RE8, dont l'un 
etait monte par Hodder et Minish, furent depeches a 1540 heures pour leur !arguer 
des munitions et, peu de temps apres, cette position fut reprise. La collaboration 
entre les unites assaillantes et Jes appareils de corps d'armee, au moyen de signaux 
disposes sur le sol, s'avera si efficace et les rapports des observateurs aeriens 
furent si precis que, une fois passee la premiere heure d'anxiete, les commandants 
furent assures, durant toute la journee, d'une succession de rapports detailles sur 
la progression des operations. 68 

Pendant que les aviateurs de la 34e Escadrille vaquaient a leurs occupations, Jes 
pilotes de chasse, fideles a la consigne, survolaient le champ de bataille a faible 
altitude. Us cherchaient leurs cibles surtout dans la region sise immMiatement a 
l'arriere de la ligne des forces combattantes. A 0730 heures, une section de la 28e 
Escadrille, dont faisaient partie Hallonquist et R.H. Foss, partit en mission et passa 
deux heures a harceler Jes troupes et les batteries a proximite du front. Plus tard 
dans la matinee, Hamley et R.G. McLaren descendirent jusqu'a 100 pieds pour 
bombarder un ballon d'observation; puis, l'ayant vu prendre feu, its attaquerent 
des vehicules qui se dirige~ient vers l'arriere. • Plusieurs patrouilles de la 66e Esca­
drille eurent l' embarras du choix des cibles. H.D. McDiarmid fut l'un des nom­
breux pilotes a bombarder et a mettre en deroute une concentration de vehicules 
ennemis qui filaient vers l'arriere en vitesse; pour sa part, A.G. Kettles reclama 
le credit d'avoir abattu un autre ballon d'observation. Au cours de l'apres-midi , 
Hamley et un compagnon, d'une altitude de 50 pieds, bombarderent un pont sur 
la riviere Monticano. Se trouvant separe de son ailier, Hamley s'eleva a 3 000 
pieds et, bien que seul, se porta a l'attaque de cinq Albatros D-v. A pres en avoir 
abattu un, a la vue des troupes de l'infanterie britannique, ii dut faire un atterris­
sage d' urgence, son moteur ayant ete atteint et lui-meme ayant ete blesse a un 
doigt. II s'ecrasa sur l'lle de Papadopoli et bien que son Camel eut ete endom­
mage davantage par cet atterrissage, Hamley parvint a regagner son escadrille, 
sain et sauf. Pour l'issue du combat, le travail des chasseurs n'etait pas aussi 
important que celui de la 34e Escadrille, mais Jes Autrichiens y virent un mauvais 
presage."~ 

Dans la journee du 28, la Dixieme Armee ne reprit les hostilites que vers midi. 
Elle parvint, cependant, a agrandir la tete de pont de deux milles, de sorte que 
certains de ses elements avaient atteint la ligne de la riviere Monticano, ou les 
Autrichiens avaient construit des travaux defensifs, connus sous le nom de 
Konigstellung. La 34e Escadrille continua a emettre des rapports soignes et precis 
sur J'avance alliee, tandis que la 28e Escadrille passa la journee a Chasser Jes 
appareils ennemis de la zone de combat. Hallonquist et Foss, pour leur part, 

• Tout le personnel de la 28° Escadrille, equipages volants aussi bien qu'equipes d'entretien au sol, 
avait ete gravement atteint d'inlluenza, la veille de !'offensive. U ne restait, a la section 'A,' 
qu'un sergent de section, deux caPoraux et deux mecaniciens Pour assurer l'entretien de six 
Camels et de l'appareil Pup du commandant. Ses deux autres sections etaient encore moins bien 
partagees. Pour maintenir les avions en vol, le personnel disPonible dut faire des journees de dix­
huit heures et plus, durant toute !'offensive. 'Ces pauvres vieilles bagnoles, ecrira plus tard le 
sergent de section Frank Brook, ont passe des jours sans qu'on puisse leur faire une toilette.' 
Lettre de Brooke a Williams, 5 decembre 1918, Dossier biographique de T.F. Williams, SHist. 
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attaquerent des troupes et des convois, sur la gauche de l'armee, pres du front du 
xv 111e Corps d'armee italien. Les missions a faible altitude furent reservees a la 
66e Escadrille, dont les pilotes sillonnerent la tete de pont dans toutes les direc­
tions possibles. Au cours d'une patrouille qu'il fit tres tot le matin, McDiarmid 
attaqua des cibles aux environs d'Oderzo, sur la Monticano, en face du x 1e Corps 
d'armee italien, qui formait l'aile droite de l'armee. Vers la meme heure, une 
patrouille qui comprenait Menzies et Kettles, mitrailla, a Codogne, des troupes en 
marche vers le sud, dans la direction de la 7e Division britannique, tanclis que le 
lieutenant D.J. Teepoorten, de Vancouver, attaqua une colonne de ravitaiUement 
qui se dirigeait vers Vazzola, un des objectif s de la division pour ce jour-la. Peu de 
temps apres le debut de l'assaut terrestre, une patrouille qui comprenait le lieu­
tenant J.T.J. McA'Nulty, d'Ottawa, vit des troupes qui se repliaient vers le nord, a 
partir de Codogne, et un detachement de fantassins a la croisee des routes de 
Visna. Ces deux groupes furent attaques a basse altitude et subirent 'des pertes 
considerables.' Deux patrouilles comprenant Teepoorten, Menzies et Kettles, 
decouvrirent des troupes qui s'etaient concentrees dans un bois, a l'ouest de S. 
Stino di Livenza, 'apres avoir bien dispose leur equipement a decouvert,' dans un 
champ voisin. Ces troupes qui s'appretaient a intervenir pour enrayer J'avance de 
J'aile droite, furent copieusement bombardees et mitraillees par Jes avians de 
chasse. Pour couronner le tout, Teepoorten detruisit un ballon d'observation. 70 

Le 29 devait marquer le point culminant de l'offensive. Les Autrichiens se 
proposaient d'off rir une resistance sur la ligne Monticano-Conegliano et, a cette 
fin, y avaient achemine Jes renf orts voulus. La riviere elle-meme se trouvait 
encaissee entre des digues d'une hauteur de vingt pieds qui dominaient ce pays de 
vignobles s'etendant vers le sud. Cependant, des 0930 heures, l'infanterie britan­
nique avait franchi la riviere et pratique une breche dans la Konigstellung. Selon 
des sources autrichienoes, la premiere penetration se produisit lorsqu'un regiment 
de TcMques qui se faisait mitrailler du haut des airs et qui, n'ayant jamais ete 
expose a ce genre d'attaque, fut pris de panique et se dispersa en desordre. Ces 
interventions se repeterent en tellement d'endroits qu'il n'est pas possible d'iden­
tifier la patrouille en cause. Bien que, dans la journee du 29, les Britanniques 
n'aient pas poursuivi Jeur avance bien au-dela de la Monticano, la breche qu'ils 
avaient pratiquee isola la Sixieme Armee autrichienne de I' Arrnee de l'Isonzo. Au 
cours de l'apres-midi, les aviateurs rapporterent que les routes, a l'arriere du front, 
etaient encombrees de troupes et de vehicules en pleine retraite et que leurs 
attaques y avaient cause des pertes considerables. Ce jour-la, la RAF perdit trois 
appareils, dont deux etaient pilotes par des Canadiens. Peu de temps apres midi, le 
capitaine Hallonquist venait de larguer quatre bombes sur une colonne de vehi­
cules qui se dirigeaient vers le Veneta, au no rd, lorsque son appareil fut atteint par 
'un tir bien nourri de mitrailleuses au sol.' II fut gravement blesse, lorsque son 
appareil se posa sur un camion.• Le lieutenant W.W. McBain, d'Atwood (Ont.), 

• Hallonquist rei,:ut d'excellents soins a l'Hopital de Sacile, jusqu'a sa liberation par les troupes bri­
tanniques, 'a la grande joie de tous ses camarades de la 2se Escadrille.' Le 2 novembre, on lui 
decerna la mectaille de bronze Va/ore militare et, plus tard, la DFC 'pour son adresse et sa bravoure 
tout a fait exceptionnelles' et 'pour avoir donne un si bel exemple aux autres pilotes.' 
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fut abattu pres de Pordenone, ville par ou defilaient des elements de I' Armee de 
l' lsonzo. Bien que son Camel eut ete completement demoli, !ors de son atterris­
sage force, ii s'en tira sain et sauf et, peu de temps apres, pour echapper a des 
fantassins qui tiraient avec acharnement dans sa direction, ii reussit a trouver 
refuge dans la maison d'un fermier. Ses hotes sympathiques lui fournirent des 
vetements civils et l'hebergerentjusqu'a l'entree en masse des Allies. 71 

Le 30, la Dixieme Armee arriva a la Livenza, riviere large, rapide et profonde 
qui, dans d'autres circonstances aurait constitue un obstacle majeur. Mais, en 
!'occurrence, une bonne partie de I' Armee autrichienne etant en pleine deroute et 
l'Empire austro-hongrois lui-meme etant en train de s'effondrer, la resistance fut 
plutot symbolique. Une tete de pont fut etablie a Sacile et, le 3 novembre, les 
troupes britanniques atteignirent le Tagliamento. Elles le franchirent le 4, jour 
meme de l'entree en vigueur de !'armistice qui venait d'etre accorde aux Autri­
chiens vaincus. 

En ces derniers jours, Jes pilotes de chasse de la RAF purent contempler a loisir 
!'horrible spectacle d'une armee en deroute. Les routes conduisant au Tagliamento 
et a I' Autriche etaient encombrees de troupes: certaines marchaient encore en 
rangs et au pas mais, pour d'autres, c'etait la debandade. On y trouvait, pele-mele, 
des voitures d'etat-major, des charrettes, des pieces d'artillerie tirees par des 
chevaux OU par des tracteurs et, enfin, tout le train d'une grande armee. Le bord 
des routes etait jonche d'uniformes, d'armes, d'equipement et de bagages aban­
donnes. Plusieurs militaires n'etaient plus armes, mais meme ceux qui l'etaient se 
trouvaient sans defense devant le sort cruel qui les atteindait. En survolant les 
routes, a hauteur des arbres, nos Camels continuerent a les attaquer impitoyable­
ment jusqu'a la fin. On considere generalement la devastation causee par la RAF, 
!ors de !'offensive d' Allenby, en Palestine, comme l'un des grands exploits aeriens 
de la Premiere Guerre mondiale. Pourtant, bien qu'aussi devastatrices, !es attaques 
aeriennes des Britanniques, durant la phase finale de la campagne d' ltalie, soot 
demeurees presque inconnues. 

L'inventaire des destructions effectuees par Jes escadrilles de chasse remplissent 
plusieurs pages de leurs registres. Qu 'ii suffise d'en citer quelques exemples tires 
des archives de la 66e Escadrille. Le 30, la patrouille de Teepoorten trouva la route 
conduisant a Pordenone 'encombree de vehicules motorises et de voitures hippo­
mobiles, qui se dirigeaient vers !'est, mais la route etait tellement congestionnee 
qu' il n'y avait guere de mouvement possible. Nous avons attaque un bataillon 
d ' infanterie qui ne pouvait pas avancer en raison des embouteillages causes par 
les vehicules.' Le lendemain, dix Camels, y compris Jes appareils pilotes par 
McDiarmid, Menzies, Kettles et Teepoorten survolerent la grand-route reliant 
Sacile et Pordenone. On peut lire, dans le rapport de patrouille redige par Menzies: 
'Nos bombardements ont seme la destruction le Jong de cette route et y ont cause 
des embouteillages monstrueux.' Le 1 er novembre, !es Camels surprirent d'inter­
minables colonnes ennemies en deroute qui, en cherchant a franchir le Taglia­
mento, causaient en eff et des embouteillages enormes, surtout aux points de 
convergence des routes. McA'Nulty et Teepoorten bombarderent 'uo grand 
nombre de troupes et de vehicules qui se dirigeaient vers l'est, mais dont la pro­
gression se trouvait enrayee ... La plupart de nos born bes ont porte droit au but.' A 
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S. Vito al Tagliamento, McDiarmid et Kettles, ainsi que deux de leurs camarades, 
s'attaquerent a des milliers de fantassins dont J'avance se trouvait entravee par un 
embouteillage d'obusiers remorques par des tracteurs a vapeur. Le lendemain , 
dans le meme secteur, Menzies et McA'Nulty mitraillerent un bataillon qui 
's'affairait a dynamiter des ponts et des routes et a bruler les villages sur son 
passage.' 72 

Les fantassins britanniques poursuivirent leur avance, dans le sillage des Camels. 
Dans l' histoire de la 23e Division, on trouve cette description du genre de spec­
tacles qui s'etalait a leur vue: 

Le long de la route de Pordenone, large et droite, traversant une region decouverte, nous 
avons pu nous rendre compte que, dorenavant, pour sauver une armee en deroute, ii ne 
faudrait jamais plus compter sur une riviere, au meme point qu'on !'avant Fait jusqu'ici. 
Avant l'ere des combats aeriens, une armee qui battait en retraite pouvait generalement 
obtenir quelque repit en franchissant une riviere et en en defendant la rive opposee, le 
temps voulu pour se ressaisir. Dorenavant, la riviere la plus large et la plus profonde n'est 
plus un obstacle pour !'aviation. Les scenes de massacres, le long de la route de Pordenone, 
ont provoque des sentiments d'horreur et de pitie chez les troupes britanniques vic­
torieuses. A la vue du sort qui l'attendait, l'ennemi desorganise, epuise et affame, qui 
obstruait massivement cette route depuis quelques jours, a sans doute ete terrifie au point 
de ne plus ressentir l'arnerturne de la defaite. Mille apres rnille, la route etait jonchee de 
cadavres, de debris de vehicules, de canons et de voitures dernolies; on pouvait voir, dans 
un enchevetrement macabre, Jes carcasses mutilees des chevaux, Jes cadavres de leurs 
conducteurs et ceux de fantassins mitrailles sur place. 73 

Le major-general J .F. Gathorne-Hardy, qui avait ete brigadier-general a l'etat­
major general du x1ve Corps d'armee britannique, a donne, lui aussi, apres la 
guerre, sa version de la campagne. ll a signale que les 29 et 30 octobre, la RAF 

avait utilise trente mille balles et trois tonnes et demi de bombes, sur la route 
reliant Conegliano a Pordenone. 'Ceux qui ont parcouru cette route apres le com­
bat se sentaient, pour ainsi dire, obliges de conclure que ce genre de guerre devrait 
etre interdit a l'avenir. 74 Les tactiques qui avaient rendu de telles scenes possibles 
furent, ii est vrai, vile oubliees et retirees du repertoire de la RAF durant l'apres­
guerre immediat, mais on sait a quel point elles allaient etre utilisees, une genera­
tion plus tard. 

En Macectoine, la guerre atteignit son point culminant un mois plus tot qu'en 
Italie. L'offensive finale avait ete con~ue par le general Franchet d'Esperey, qui 
etait devenu commandant supreme enjuin 1918. Ce dernier accorda le role princi­
pal aux Serbes et confia aces vigoureux montagnards la tache de faire une percee a 
travers les monts Moglena. Cette chaine de montagnes etait si elevee et semblait 
tellement infranchissable que les Bulgares ne s'etaient pas donne la peine de bien 
la fortifier et pourtant, ii suffisait de la franchir pour intercepter Jes lignes de com­
munication et provoquer l'effondrement du front. Les Fran~ais devaient attaquer 
sur Jes deux flancs de l'armee serbe, tandis que les Italiens, sur le flanc gauche, et 
les Grecs, sur le flanc droit, avaient cornrne tache principale de maintenir assez de 
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pression sur l'ennemi pour l'empecher de venir renforcer son centre. Les Britan­
niques devaient attaquer entre le Vardar et le lac Doiran. 75 

L'attaque serbe debuta aux petites heures du matin, le 15 septembre et, en 
moins de deux jours, le front ennemi avait ete enf once sur une largeur de 25 
milles et sur une profondeur de six milles. Les Britanniques attaquerent le secteur 
du front qui, selon Jes pilotes de la RAF, offrait le plus de resistance; aussi, 
subirent-ils de lourdes pertes tout en n'obtenant que de faibles gains. Au cours de 
cette attaque, le 18 et le 19, les escadrilles de corps d'armee effectuerent des 
patrouilles de contact et des attaques a faible altitude, tandis que les pilotes de 
chasse prirent part, une demiere fois, a des duels aeriens contre des pilotes alle­
mands. Ce fut, en effet, 'la derniere rencontre du genre, sur le front britannique 
en Macedoine.' Tout en dirigeant sa section de SE5a, le capitaine Gordon Bell 
aper~ut douze Fokkers au-dessus de Cestovo. Le rapport de Bell est redige en ces 
termes: ' Le capitaine Bell attaqua de front le commandant de la formation ennemie 
et ii s'ensuivit un duel aerien. L'appareil ennemi ayant fait un virage a la Immelman 
dans la region SE 03495, je tirai une courte rafale, puis la section centrale de 
l'appareil ennemi eclata en tlammes.' Un pilote de la 47e Escadrille fut temoin de 
l 'ecrasement du dernier appareil ennemi a etre detruit sur ce front. 76 

Entre-temps, a J'ouest du Vardar, les Serbes et les Fran~ais exploitaient rapide­
ment leur percee. Le matin du 21 septembre, des avions de la RAP repandirent la 
nouvelle que J'ennerni avait commence a retraiter sur toute J'etendue du front, y 
compris le secteur britannique. II n'y avait plus un seul appareiJ allemand dans le 
ciel, Jes hangars de l'aerodrome de Hudova avaient disparu et Jes regions arriere 
etaient parsemees de dep0ts de materiel que l'on faisait bruter. C'etait a peu de 
chose pres, la situation qui allait se reproduire sur le front du Piave, un peu plus 
d'un mois plus tard, bien que pas tout a fait sur la meme echelle. Les appareils de 
la RAF, com.me ils allaient le faire en Halie, ne negligerent aucune occasion de 
harceler l'ennemi durant sa retraite. D'apres les rapports soumis par la 16e 
Escadre, pour fins d'archives, peu de temps apres la fin des hostilites: ' les troupes 
et les vehicules de l'ennemi furent l'objet de poursuites, des le debut de son repli.' 

Nos appareils ont bombarde sans relache les routes en direction nord, a partir de Rabrovo, 
Kosturino, Stroumitza et Jenikoj, qui etaient totalement encombrees. Des que nos appareils 
avaient largue leur chargement de bombes et epuise leurs munitions, its revenaient aussitot 
refaire le plein a !'aerodrome. Chaucun a ainsi fail la navette a deux OU trois reprises, en 
redoublant d'ardeur de fa~on a tirer le meilleur parti possible des cibles exceptionnelles qui 
s'offraienl a nous. Au cours de cette periode, nos appareils onl plongejusqu'a 50 et meme 
20 pieds du sol, en mitraillant des convois et des corps de troupes. Les cibles les plus 
avantageuses etaient les convois en formations serrees et, a ce sujet, un temoignage de 
source independante, un telegramme r~u au GQG avance et provenant du QG avance du 
xv1e Corps d'armee, atteste l'etendue des pertes et des dommages infliges. 

Ce telegramme attribue directement aux interventions de la RAP 'la confusion 
indescriptible' dans laquelle s'est effectuee la retraite des Butgares. II e'tait inevi­
table qu'il se produise des embouteillages dans Jes etroits defiles de ces routes de 
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montagne et ii n'est pas etonnant que les avions de la RAF, a l'aide de bombes et 
de mitrailleuses, aient reussi, en quelques heures, a semer l'epouvante et la 
panique dans les rangs d'un ennemi courageux et determine qui, sans avoir ete 
defait, se retirait d'un front contre lequel les Britanniques se butaient sans succes 
depuis plusieurs annees. Tel fut le denouement abrupt de la campagne de Mace­
doine. Le 30 septembre, les hostilites avaient cesse sur ce front. 



16 
Les offensives de Ludendorff 1918 

Au printemps de 1918, les Allemands deployerent leur dernier effort d 'envergure 
pour gagner la guerre; ce fut aussi vraiment leur derniere chance. Cette conjonc­
ture etait aussi evidente pour les Allies que pour le Haut commandement alle­
mand. Pendant l'hiver de 1917-18, la Russie, dechiree par la revolution et par des 
dissessions intestines, etait pratiquement sortie de la guerre. L' Allernagne etait en 
mesure de deployer, dans l'Ouest, les divisions qu'elle pouvait distraire du Front 
oriental; la disponibilite de ces troupes devait lui assurer, sur Jes Allies, un 
avantage qui ne pouvait etre que passager. L'occasion offerte aux Allemands se 
dissiperait des que tout le poids du deploiement des troupes americaines se mani­
festerait. Au cours de l'hiver, le Haut comrnandement allemand se prepara done a 
fournir, au printemps, un ultime effort sur le Front occidental tandis que, simul­
tanement, les Allies s'attacherent aux problemes de defense contre un assaut 
qu' ils savaient ineluctable. 

Le GQG britannique fit appel a la formule de defense en profondeur. Le princi­
pal artisan de ce dispositif defensif, pendant la Premiere Guerre mondiale, fut le 
colonel von Lossberg, chef de l'etat-major de la Premiere Arrnee allemande. Con­
sterne par le nombre de pertes imputables aux operations de protection lineaire 
contre les attaques britanniques de 1916, ii avait imagine un reseau defensif qui 
tenait le gros des forces allemandes hors de la portee initiale de l'artillerie ennemie. 
De la sorte, les formations d'assaut ennemies non seulement essuieraient le feu 
croise des mitrailleuses soigneusement postees en avant des points d'appui et celui 
d'un lourd barrage defensif, mais une fois les positions avancees franchies, elles 
devraient attaquer des reseaux de tranchees virtuellement epargnees par le feu de 
l'artillerie ou Jes gaz. Si elles s'infiltraient dans ces lignes, elles devraient soutenir 
les contre-attaques immediates des forces allemandes disposees encore plus loin. 
Ludendorff se rallia avec empressement aux vues de von Lossberg, a son depart 
pour le Front occidental, et l' Armee allemande en fit sa doctrine. Les Britanniques 
s'etaient rendu compte, a Passchendaele, de l'efftcacite et de l'economie de ces 
mesures allemandes. Cette experience onereuse, le ref us obs tine de Whitehall 
d'augmenter les effectifs de la British Expeditionary Force, la necessite d'envoyer 
des renforts aux Italiens apres la deroute de Caporetto et, enfm, La prise en charge 
par la BEF de 28 autres milles du front fran~is auraient necessite le recours a la 
defense en profondeur, meme si la perspective d'un assaut allemand d'envergure 
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n'avait pas ete aussi manifeste. 1 Cependant, ce n'etait pas facile de convertir la 
BEF a la defensive, apres trois ans de guerre offensive. A cette epoque, la ligne de 
combat defioissait, en grande partie, !'extreme limite des poussees anterieures et 
non pas necessairement les meilleures positions tactiques. En arriere du front, les 
ceintures protectrices de barbele n'etaient pas etendues; ii n'existait pratiquement 
aucune ligne de rechange et les reseaux de tranchees de reserve e'taient delabres. 
En maints endroits, les paysans fran~ais ' avaient effectivement entrepris de rem­
blayer et de nettoyer en partie les lignes arriere afin de restituer la terre a la 
culture.'2 

C'etait une question d'hommes et de methodes, tout autant que de materiel. 
Les nouvelles techniques defensives supposaient de la souplesse mentale et une 
forte dose d 'optimisme et de confiance en soi, de la part des petits groupes 
d'assieges; elles exigeaient beaucoup de la BEF, formee aux principes de la guerre 
statique et aux attaques de front classiques bien repetees. Faute de pratique, la 
qualite du tir avait flechi dans les rangs de J'infanterie; une trop grande su.rveil­
lance de la part du commandement superieur avait mine la souplesse tactique et 
!' initiative des officiers regimentaires. Le choix des officiers s'etait fait selon leurs 
aptitudes a preparer meticuleusement des series d'attaques bien montees, intermi­
nables en apparence; c'etait uo exercice mal indique pour les initier aux situations 
precaires et aux possibilites de contre-altaques rapides qui constituaient !'essence 
meme de la nouvelle tactique. Les commandants, trop souvent redevables de leur 
grade a un defaut de souplesse qui leur permettait d'engager constamment des 
hommes dans des assauts desesperes, eprouvaient aussi beaucoup de difficulte a 
s'adapter aux principes plus subtils de la defense en profondeur. 3 

Cependant, sir Douglas Haig n 'avait aucun choix.11 aurait a envisager une attaque 
allemande d'une ardeur inegalee et ii devait s 'y preparer. A la mi-decembre, ii 
publia une 'Note de service sur les mesures defensives, ' dans laquelle ii insistait 
sur la necessite de l'economie des forces et !'organisation en profondeur. II con­
seillait aux commandants d'etudier soigneusement la traduction de deux textes 
all em ands qu ' ii jugeait tout a fa it judicieux: 'Les principes du commandement lo rs 
d'une bataille defensive en guerre de position' et 'Principes generaux relatifs a la 
construction de positions en campagnes. ' 4 

Le RFC n'envisageait pas de changements radicaux de cette nature. Selon un 
memoire publie en janvier 1918, 'L'emploi du Royal Flying Corps dans la defen­
sive,' la premiere mission du RFC consistait a deceler, au moyen de recon­
naissances, les etapes initiates de stockages logistiques puis, a les contrer en 
bombardant ces zones sans repit. Des que s'amorce une offensive ennemie, le 
RFC a pour principale mission 'd'assurer l'efficacite de notre tir d'artillerie. ' Outre 
cela, compte tenu des priorites, !'aviation devait (par ordre d' importance) s'en 
prendre aux renforts de l'ennemi postes a un mille ou deux en arriere de la ligne 
d'assaut, attaquer Jes points de descente des trains, Jes transports routiers, les 
positions d'artillerie et les reserves et, enftn, envoyer 'des avions a basse altitude, 
pour leur effet moral, et cooperer avec l' infanterie a l'attaque des troupes enne­
mies les plus avancees.' To us ces roles defensif s s'appuyaient sur le maintien de 
!'ascendant de !'aviation dans les airs. Ce memoire fut sans doute rectige par Tren­
chard, avant qu' il aille occuper, en Angleterre, son poste de chef de l'Etat-major 
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de I' Air, le 27 decembre 1917. II contient une juste appreciation des possibilites du 
RFC, face a une offensive allemande, mais ii ignore !'importance des effets 
d'ordre physique et moral des operations d'appui au sol des elements avances, 
dans la guerre de mouvement. Le nouveau commandant du RFC, le major-general 
J.M. Salmond, endossa integralement la fayon de voir de son predecesseur: 'Cela 
ne peut se realiser qu'en attaquant et en abbatant la force aerienne de l'ennemi. 
Les operations du Royal Flying Corps doivent done toujours etre essentiellement 
offensives. ' 5 

Chaque fois que les Allemands se lanyaient a l'attaque, le RFC etait mieux 
prepare que jamais a s'acquitter de ses responsabilites. Au cours de l'hiver, ii 
s'etait rapidement accru et le nombre de Canadiens qui en faisaient partie avait 
aussi augmente. Entre le i er septembre 1917 et le 1er mars 1918, le nombre total 
d'aviateurs canadiens passa de 223 a 319. Le l er janvier 1918, 57 escadrilles etaient 
en service actif aupres de la BEF et aux ordres du RFC. Chaque escadrille comptait, 
en moyenne, un peu moins de quatre Canadiens et demi.* Le l er mars, le oombre 
moyen de Canadiens par escadrille avait augmente a un peu plus de 5. En d'autres 
termes, les Canadiens constituaient pres d'un quart des aviateurs en service aupres 
de la BEF a cette epoque. t 

Apres !'abandon des operations actives a Cambrai, en decembre, l'activite 
aerienne se limita aux services courants d' hiver. Aussi souvent que le temps le 
permettait, !es escadrilles de corps d'armee s'acquitterent de leurs taches mono­
tones de patrouille de lignes, de reconnaissance et d'observation d'artillerie, tandis 
qu'au-dessus d'eux et au-dela de leurs positions, maintes fois a plusieurs milles en 
arriere des lignes allemandes, les patrouilles de chasse des escadriJles d'armee 
s'efforyaient de garder le ciel Libre d'eclaireurs ennemis. * George Owen Johnson 
(subsequemment marechal de I' Air dans le CARC), ators lieutenant du RFC, et 
pilotant un SE5a servant sur le front de la Cinquieme Armee, se rappela pres d'un 
demi-siecle plus tard: 'Tout au cours de l'hiver de 1917-1918, nous etions can ton­
nes en face de Saint-Quentin, et occupes surtout aux patrouilles offensives a 
grande altitude (l 8 a 20 000 pieds, sans oxygene) 15 a 20 milles en arriere des 
lignes allemandes. C'etait une tache accablante, etant donne que plusieurs des 
patrouilles ne rencontraient pas d'avions ennemis. ' 6 Le vol aces altitudes dans une 
cabine ouverte, a des temperatures de beaucoup inf erieures a celle de la congela­
tion, eprouvait a ta limite !'endurance et ta determination des aviateurs. 

• Deux escadrilles du RNAS, la 8e et la 16e, relevaient du RFC. II y avail en IOUI 23 escadrilles de 
chasseurs monoplaces, 18 escadrilles de corps d'armee, 11 escadrilles de bombardement de jour 
el de nuit el 5 escadrilles de chasse el de reconnaissance. 

t Cette estimation s'appuie sur un efTectif de 24 pilotes dans les escadrilles de Sopwith Camels, 18 
dans les autres escadrilles de chasseurs monoplaces et 30 pilotes el observateurs afTectes a toutes 
les autres escadrilles. 

; On attribue a un Canadien de la 1oe Escadrille, F.C. Gorringe, de Prince Alben (Sask.), la pre­
miere victoire au combat en 1918. II revendiqua la destruction de l'un des deux appareils enne­
mis que sa patrouille rencomra le matin du Premier de I' An. G.R. Howsam, de Port Perry (OnL) 
(blesse au combat le 24 mars 1918) faisail aussi parlie de sa patrouille. Le 1er janvier 1918. les 
autres Canadiens de cette patrouille etaient: F.W. Dogherty, de Montreal (prisonnier de guerre le 
22janvier 1918), A. Koch, d'Edmonton (blesse au combat le 27 mars 1918), F.G. Quigley, de 
Toronto (blesse au combat le 27 mars 1918) et W.E. Wood, de Vancouver. 
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Les escadrilles de corps d'armee, qui evoluaient a des altitudes beaucoup plus 
faibles, n'etaient pas exposees a des conditions climatiques aussi rigoureuses, mais 
elles essuyaient le tir de harcelement des forces terrestres. Les operations de la 16e 
Escadrille, affectee au Corps d'armee canadien en fournissent un exemple. En 
janvier, douzejours seulement furent propices au vol, mais, pendant ce temps, elle 
effectua quatre-viogts sorties operationnelles; sou vent, la visibilite etait si mauvaise 
qu'on distinguait a peine !'emplacement general des objectifs. Au cours du mois, 
!'escadrille s'acquitta de 56 missions de reperage, doot 41 furent declarees uo 
'succes.' Le 13, le lieutenant F.A. Nicholson, de SL Stephen (N.-B.), et son obser­
vateur, le lieutenant R.H. Carter, de Truro (N.-E.), charges de reperer une bat­
terie ennemie pour l'artillerie, qualifierent la canonnade d'insucces parce qu'en 
trois heures on ne regla que le tir de 25 obus.* On repera seulement quatre coups 
en-de~ de 25 verges d'une tranchee de canon, mais pendant le tir d'efficacite, on 
n'observa aucun coup direct. La visibilite etait teUement mauvaise qu'a uncertain 
moment, ii fallut suspendre le tir pendant vingt minutes. Mais si le reperage, le tir 
et le temps laissaient tous a desirer, Nicholson et Carter trouverent quand meme 
le moyen de rapporter des renseignements utiles sur le mouvement des trains, en 
arriere du front ennemi. Le 25, Nicholson regla le tir de la 9e Batterie de siege 
canadienne. La visibilite s'etait amelioree et, le reperage etant plus precis, le ' tir 
d'efficacite' reussit au moins trois coups au but. De nouveau, l'equipage fut en 
mesure de signaler l'etat des trains ennemis et l'activite des avions dans le 
voisinage. 7 

En janvier, la seule victime que deplora la 16e Escadrille fut un observateur 
blesse par le feu terrestre. Bien que les aviateurs eussent maintes fois signale des 
avions ennemis dans leur voisinage, Jes eclaireurs allemands n' interrompirent 
leurs operations que deux fois. La libre evolution des escadrilles de corps d'armee, 
telle la 16e, qui manreuvrait ses R E8 balourds et a court de puissance au-dessus des 
lignes ennemies, etait un indice de la superiorite aerienne des escadrilles de chasse 
britanniques, a ce tournant de la guerre. t Leurs methodes figurent dans une lettre 
du chef d'une section antiaerienne de la Quatrieme Armee, dans laquelle ii felicite 
les pilotes de Camels de la 65e Escadrille de la 11e Escadre (Armee) . II observe que 
le 4 janvier avait ete 'une journee tres claire et qu'ils semblaient avoir ete en 
patrouille tout le temps,' et, poursuit-il: ' Bien que parfois l'ennemi eut dirige 
contre eux un f eu anti-aerien tres nourri, ils continuerent de patrouiller constam­
ment le front allemand a une altitude de 8 000 pieds; its empecherent pratique­
ment tous les appareils ennemis de franchir la ligne, sauf ceux qui evoluaient aux 
environs de 20 000 pieds. Ils ... harcelerent sans cesse les appareils de patrouille 
ennemis. En maintes occasions, j'observai les patrouilles de chasseurs ennemis de 
5 a 9 appareils qui s'approchaient de nos lignes, mais presque chaque fois, ils 

• Au Premier de l'An, Jes autres Canadiens alTectes a la 16e Escadrille etaient: B.E. Gilbert, de 
Paris (Ont.), A.C. Gilmour, de Saint-Jean CN.-B.) (tue au combat le 6 mars 1.918), J.A. Hutchi­
son, de Fordwich (Ont.), R.O. McMurtry, de Montreal et DJ. Nickle, de Kingston (Ont.) (blesse 
au combat le 23 avril 1918). 

t A l'autre extremite du front, Jes pilotes de SE5a de la 84c Escadrille se plaignaient oonstamment 
que Jes avians ennemis ' refusaient !'engagement.' Registre de la 84° Escadrille, janvier 1918, Air 
1/1795/204/155/2. 
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furent refoules par les Sopwith Camels, avant d'arriver a portee de mes pieces 
d'artillerie. ' 8 

Cependant, le prix de la suprematie etait encore le sang; ce jour-la la 65e Esca­
drille, qui avait si bien reussi a garder le ciel libre au-dessus de ses propres lignes, 
perdit deux de ses pilotes. Au milieu de la matinee, une section de quatre Camels 
s'elan~ en pique sur une formation 'd'une douzaine' d'appareils allemands et, 
d'apres son compte rendu , elle en aurait abattu six dans la melee qui suivit. Le 
sous-lieutenant R.E. Robb, de St. Thomas (Ont.), qui avait rallie I' escadrille seule­
ment deux jours plus tot et qui participait a sa premiere sortie operationnelle, fut 
abattu en arriere des lignes allemandes; grievement atteint, ii mourut de ses bles­
sures le lendemain. Le lieutenant E.C. Eaton, de Montreal, un autre membre de la 
patrouille, abattit deux des six avions allemands que revendiqua l'escadrille. Plus 
tard, au cours de la meme matinee, l'escadrille perdit un autre pilote, non pas au 
combat mais, comme ii arrivait si souvent, au cours d'un simple exercice d'instruc­
tion. Le capitaine George Baxby Syddall, de Toronto, qui faisait partie de !'esca­
drille depuis la mi-novembre, s'exen;ait au vol en formation, quand une aile de 
son appareil se detacha; ii peril dans l'ecrasement. Les evenements quotidiens, de 
meme que les reussites et Jes inf ortunes rapportees par l'escadrille furent tout a 
fait typiques de ce qui arriva aux unites de chasse tout au long du Front occidental, 
au cours de l' hiver de 1918.*9 

A la fin de janvier, les reconnaissances aeriennes avaient decele plusieurs nou­
veaux champs d'aviation, des depots d'approvisionnement, des voies d'evitement 
de chemin de fer et des emplacements d'hopital, au-de la des Lignes allemandes, en 
face des Troisieme et Cinquieme Armees britanniques. Sir Hubert Gough, dont la 
Cinquieme Armee devait soutenir le choc de l'assaut, avait appris, entre-temps, 
que le general von Hutier, vainqueur de Riga, avaH assume le commandement de 
la Dix-huitieme Armee allemande qui Jui faisait face. Peu apres, on signala que le 
general Otto von Below qui, selon le GQG britannique, etait 'probablement le 
meilleur commandant d'armee chez Jes Allemands,' avail assume le commande­
ment d'une nouvelle Deuxieme Armee amenee sur le front alJemand entre les 
Dix-septieme et Dix-huitieme Armees. Cette nouvelle persuada Gough et Salmond 
que l'attaque allemande serait lancee le long de la Somme. En mars, Salmond donna 
I'ordre a ses escadrilles de reconnaissance et de chasse de la 1xe Brigade (hors 
cadre) de concentrer leurs eff ectif s sur le secteur oppose au tlanc sud du front 
britannique. II ajouta aussi huit appareils a l'escadrille de reconnaissance de la 
Cinquieme Armee, de sorte qu'on y recevait presque tous les jours de comptes 
rend us sur l'activite febrile des trains en face des fronts de la Troisieme et de Ia 
Cinquieme Armees. 10 

Le 6 mars 1918, on regroupa Jes escadrilles hors cadre pour former la 1xe 
Brigade comprenant la 9e Escadre (jour) et la 54e Escadre (nuit). La premiere etait 
constituee des 2se, 27e' 62e, 73e, 79e et 8oe Escadrilles; l'autre, des 58e, 83e, 101 e 
et 102e Escadrilles. Toutefois, jusqu 'au 26 mars, la 9e Escadre resta sous Jes ordres 
directs du QG du RFC. Dans l'intervalle, Salmond concentra aussi dans ce secteur 

• Les autres Canadiens de l'escadrille, ace moment, etaient: A.A. Leitch, de High River (Alb.), 
E.F.W. Peacock, de Montreal et H.L. Symons, de Toronto. 
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les operations des escadrilles de bombardement de la 1xe Brigade. Les interven­
tions de bombardemeot du RFC visaient a eotraver les concentrations des Alle­
mands et a miner le moral de leurs troupes d'assaut qui s'acheminaient alors vers 
des cantonnements en zones arriere. Le programme britannique ne se pretait 
guere aux reussites materielles, ni au soutien du moral. Les bombardements noc­
turnes surtout en etaient encore a leurs debuts. Les resultats etaient incertains, 
meme dans les meilleures conditions; le nombre d'avions et leur potentiel de bom­
bardement etaient lilliputiens, comparativement aux enormes stockages alle­
mands; de toute fa~on, on confiait aux escadrilles de bombardement aerien de nuit 
un trop grand nombre d'objectifs, compte tenu de leurs ressources. La 102e Esca­
drille,• par exemple, ne disposa que de cinq nuits pour effectuer ses bombarde­
ments, entre le 5 et le 21 mars; elle largua un total de l 404 bombes de 25 livres 
chacune sur les champs d'aviation et les cantonnements situes en face de la 
Troisieme Armee. Les Allemands ne riposterent guere a ces coups d'epingle; ils 
avaient pris le parti de freiner l'activite de leurs propres elements aeriens, pendant 
la duree du stockage, et de conserver leurs hommes et leurs appareils pour le 
moment decisif. 11 

L'activite des chasseurs allemands devait reprendre quelquesjours avant le debut 
de la grande offensive. La reputation croissante des Canadiens, en tant qu'avia­
teurs de combat, fut rehaussee, meme pendant l'accalmie, par les prouesses de 
plusieurs pilotes, jusque-la peu conn us. t Le lieutenant F.R. McCall, de Calgary, 
en service aupres de la 13e Escadrille, se signala quand on lui attribua quatre vic­
toires pendant qu 'ii volait a bord d'un R E8 inoffensif. *Frank Quigley, de la 70e Esca-

• Le 1er janvier 1918, Jes Canadiens en service dans la 102° Escadrille etaient: J.P. Alexander, de 
Toronto, H. Fall, de Montreal, F.I. Livingstone, de Winnipeg, A.B. Whiteside, d' lnverness (Quebec) 
et G.L. Zeigler, de Hamilton (Ont.). 

t A cette epoque, W.G. Barker etait en ltalie et W.A. Bishop, en Angleterre OU ii faisait partie du 
personnel de l'Ecole de tir aerien. Raymond Collishaw, nomme commandant de la J• Escadrille 
(Navale) de la ,re Brigade, le 11 fevrier 1918, etait trop occupe pour voter regulierement. Les 
aviateurs canadiens en service aupres de la 3° Escadrille (N), quand ii assuma le commandement, 
etaient: O.P. Adam, de Westport (Ont.) (tue au combat le 1er avril 1918) , F.C. Armstrong, de 
Toronto (tue au combat le 25 mars 1918), L.D. et D.L. Bawlf, de Winnipeg (tue au combat le 21 
avril 1918), W.H. Chisam, d' Edmonton, J.A. Glen, d'Enderby (C.-B.) (blesse au combat le 8 
avril 1918), D.A. Haig, d'Agincourt (Ont.), H.M. Ireland, de Toronto, K.D. MacLeod, de Sainte­
Anne de Bellevue (Quebec) , W.A. Moyle, de Paris (Ont.) (tue au combat le 22 mars 1918), L.A. 
Sands, de Moncton (N.-B.) (tue au combat le 22 mars 1918) et A.T. Whealy, de Toronto. Le 
pilote de biplace A.E. McKeever, de la I le Escadrille, l'as des grands marqueurs a qui on attribua 
trente victoires, retourna en Angleterre a titre d'instructeur, a la fin de janvier. Quand ii quitta la 
11 • Escadrille, le 26 janvier, Jes Canadiens qui y restaient etaient: A.R. Browne, de Collingwood 
(Ont.) (blesse au combat le 30 septembre 1917), F.H. Cantlon, de Toronto (tue au combat le 18 
mars 1918), E.C. Gilroy, de Sarnia (Ont.) , H.E. Hall, adresse inconnue, H.R. Kincaid, d'Ottawa 
(blesse au combat le 17 mai 1918) , A.P. Maclean, de Toronto (tue au combat le 18 mars 1918), 
E.A. Magee, de Kennay (Man.) (prisonnier de guerre le 5 juin 1918), G.H.L. Ray, de Vancouver 
et A. Reeve, de Toronto (tue au combat le 27 mars 1918) . 

* Les autres Canadiens de la 13e Escadrille e'taient: F. Selway, de Richmond (Ont.) , R.F. Browne, 
de Toronto (blesse au combat le 8 octobre 1918), A.G. De Young, de Dartmouth (N.-E.) (tue au 
combat le 12 janvier 1918), S. Grossberg, de Hamilton (Ont.) (blesse au combat en janvier 
1918) , R.R. Millar, de Winnipeg et K.W. Murray, de Vancouver (tue au combat le 1er juillet 
1918). 
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drille, revendiqua aussi quatre victoires en janvier. La plus grande partie de la 
carriere meteorique du lieutenant torontois K.W. Junor de la 56e Escadrille,• se 
deroula durant cette periode. Junor rallia !'escadrille le 15 decembre 1917; on 
reconnut officiellement ses premiers succes, le 20 janvier, quand sa patrouille s'en 
prit a une formation d' Albatros 'v' Strutters, au nord-ouest de Wambaix. II en 
abattit un en nammes et ii en desempara un :autre. Le 17 fevrier, ii dit avoir abattu 
un Albatros en flammes pres de Mceuvres et, neuf jours plus tard, un L VG , a 
Awoingt; enfin, ii desempara un autre Alb:atros pres de Sains-les-Marquion. Le 
lieutenant Junor revendiqua quatre autres viictoires avant d'etre promu capitaine, 
le 22 avril, et de recevoir la MC. Le lendema.in, ii fut porte disparu au combat. 

Au cours du meme printemps, un autre Canadien entreprit sa carriere d'une 
fa~on toute differente. Donald Roderick MacLaren n'avait quitte qu'au printemps 
de 1917 le poste de traite de fourrures de son pere, a Riviere-la-Paix, en Alberta; 
ce fut seulement en novembre de cette annee qu'il rallia la 46e Escadrille en 
France.t II consacra un autre mois aux exe:rcices d'escadrille avant d'obtenir la 
permission de participer aux vols operationn1els; pendant pres de trois mois, du 15 
decembre au 5 mars 1918, deux traits seulement distinguerent le sous-lieutenant 
MacLaren de la plupart des autres pilotes de Sopwith Camels du Front occidental; 
son age - a 25 ans, ii etait vieux pour etre pilote de chasse - et le fait qu'il n'avait 
pas encore abattu un avion ennemi et qu'il ni'avait pas ete abattu lui-meme. 

Cependant, Maclaren avait evidemment beaucoup appris; le 6 mars, ii entreprit 
une metamorphose spectaculaire et devint l'un des pilotes de combat les plus 
habiles et les plus redoutables de la guerre. Ce jour-la, ii abattit 'un eclaireur a 
double empennage horizontal, a l'ouest de Douai.' Quatrejours plus tard, ii reven­
diqua la destruction d'un AJbatrOS, deuxienne reussite d'une Carriere de combat 
qui finit par lui valoir, en huit mois, 48 victoires, le DSO, la MC avec agrafe, la DFC 

et le commandement de !'escadrille qu'il avaiit ralliee au grade de sous-lieutenant; 
ii parvint au quatrieme rang des as canadiens de la guerre. De tous ses concitoyens, 
seuJs Bishop, Collishaw et Barker, qui avaiient participe aux vols operationnels 
avant meme que MacLaren n'eut effectue sa premiere envolee, obtinrent un meil­
leur score. 12 

Les aptitudes de MacLaren pour le tir de derive ainsi que ses qualites de chef et 
de combattant s'adapterent a merveille a la nouvelle forme d'engagements aeriens 
qui, a l'origine, etaient tout simplement un :affrontement entre deux pilotes pour 
devenir ensuite un combat range entre des se:ctions de trois a six appareils, puis, au 

• Au nombre des Canadiens en service dans la 56C Escadrille a cette epoque, on releve les noms 
de: H.J. Burden, de Toronto, L.R. Charron, d'Ottawa, A.M. Clermont, de Toronto, W.E. Gilbert, 
de Cardinal (Ont.) (blesse au combat le 2 mai 1918) , W.R. Irwin, de Ripley (Ont.) (blesse au 
combat le 15 septembre 1918) , B. MacPherson, de Montreal, C.E. Morgan, d'Aultsville (Ont.) , 
J.G . Moore, de Toronto, W. Porter, de Port Dover (Ont.) (tue au combat le 24 mars 1918), 
R.J.G. Stewart, de Hayfield (Man.) (blesse au combat et prisonnier de guerre le 3 janvier 1918) 
et L.J. Williams, de Vancouver. 

t Au cours des trois premiers mois de 1918, outre Maclaren, les Canadiens de !'escadrille etaient: 
H.F. Dougall, de Winnipeg (prisonnier de guerre le 26 fevrier 1918), G .D. Falkenberg, de Quebec 
(dont le frere, en service dans la 84e Escadrille, fut abattu et fait prisonnier le 12 mars 1918), R.K. 
McConnell, de Victoria, J.K. Shook, de Tioga (Ont.) (prisonnier de guerre le 2 octobre 1918), 
J.H. Smith, de Campbellford (Ont.) et W.A. Watsorn, de Verona (Ont.) . 
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cours de l'hiver de 1917-18, une bataille entre plusieurs escadrilles. A !'occasion, 
meme des escadres completes s'engagerent dans des combats qui occupaient des 
milles cubes d'espace aerien lorsque, des deux cotes, des formations d'escadrilles 
se voyaient entrainees dans la melee. En janvier 1918, on ajouta un autre avion 
a l'effectif de chaque escadrille de chasse du RFC , de sorte que leur commandant, 
dont les fonctions jusque-la avaient surtout ete administratives, put conduire leur 
formation au combat. Au debut de fevrier, l'effectif des escadrilles de Camels 
augmenta encore de six appareiJs afin de satisfaire Jes besoins de groupes de com­
bat plus puissants. 13 

Au debut du printemps de 1918, on aff ecta couramment des escadrilles aux 
patrouilles et le RFC essaya des formations d'escadrilles multiples. On commem;a 
par en envoyer trois a la fois et a les disposer suivant des plans triangulaires 
lateraux et verticaux; ainsi, les Sopwith Camels volaient a 15 000 pieds d'aJtitude a 
('avant-centre, les SE5a, a 16000 OU 17000 pieds a l'arriere droite et les Bristol 
Fighters, a 18 000 OU 19 000 pieds derriere Jes s E et a gauche des Camels. Toute­
fois, on s'en redit bientot compte, l'ennemi hesitait a se mesurer a une force aussi 
redoutable. Des que ces grandes formations franchissaient les lignes, les patrouilles 
de chasse allemandes mettaient le cap vers I' est et continuaient a voler dans cette 
direction aussi longtemps qu'on les poursuivait. Cependant, des que Jes Britan­
niques revenaient vers l'ouest, les Allemands en faisaient autant, puis ils rodaient 
autour des flancs de la formation et, de loin, ils ouvraient le feu sur elle et ten­
taient de s'en prendre aux retardataires. 

On mit done un autre plan a l'essai. Trois escadrilles, dont quelques-unes ou la 
totalite etaient munies de bombes, recevaient l'ordre de se diriger par des routes 
tres differentes vers un champ d'aviation ennemi determine, a dix ou quinze 
milles a l'est des lignes. Elles devaient y !arguer leurs bombes, adopter la forma­
tion de 'triangle etage' et decrire une tongue courbe de retour, de l'est vers l'ouest, 
afin de cerner tous Jes appareils ennemis entre eUes et les lignes. 

La premiere de ces incursions massives eut lieu le 9 mars 1918; 53 appareils 
attaquerent tes champs d'aviation ennemis de Busigny, de Bertry et d'Escautfort, 
trois aerodromes avoisinants, situes en face de la Cinquieme Armee. Les 88 
bombes qu 'its larguerent firent peu de degats et tes Allemands jugerent a propos 
de ne pas reagir; les pilotes ne trouverent rien sur le trajet de retour de sorte que 
plusieurs d'entre eux finirent par faire la 'chasse aux courbes de niveau' en 
mitraillant, chem in faisant, des objectif s terrestres. 14 

Cependant, les AJlemands commenyaient a concentrer, dans cette localite, des 
eclaireurs monoptaces, en vue de l'offensive fixee au 21. Vu la necessite de dis­
simuler les mouvements et de soutenir le moral, ils devaient eviter qu'une multi­
tude d'appareils britanniques survotent impunement ce secteur. lls attenuerent 
les restrictions tactiques anterieurement imposees a teurs propres avions, a titre 
de mesure preparatoire a l'offensive, et les quelques incursions qui suivirent 
attirerent un grand nombre de chasseurs aJlemands. La 62e Escadrille qui, seule­
ment deux mois auparavant, avait conduit ses Bristol Fighters en France en vue de 
missions de chasse et de reconnaissance, fut au nombre de celles qu'on chargea 
d'assurer la couverture aerienne entre le 11 et le 14 mars. Dans son compte rendu 
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de mission, le lieutenant Percy R. Hampton, de Toronto,• ecrivit que 'cette esca­
drille a livre le combat de jour le plus acharne qu'on ait connu dans toutes les 
escadrilles,' affirmation qu'auraient bien pu contester les aviateurs qui avaient 
servi plus longtemps au front. II poursuit: 

Le premier jour, nous avons abattu six Allemands, le deuxiemejour, six, le troisiemejour, 
cinq et le quatrieme jour huit .. . et tOUS Jes engagements Se situent a quinie OU vingt mi lies a 
l'interieur du territoire boche. Le jour ou nous avons abaltu cinq Boches, j'en atteignis deux 
de la maniere suivante: Je dirigeais notre formation superieure de trois appareils et j'avais 
pour tache d'empecher Jes Boches de survoler nos camarades affaires plus bas, et de piquer 

ensuite sur Jes avions ennemis; deux d'entre eux se hisserent et effectuerent un pique de 
sorte que je dus me lancer a leur poursuite, moteur en marche et j'ouvris le feu . Je tirai 
deux cents baJles sur le premier, avant de l'abattre, etj'en tirai cent sur le deuxieme; je !es 
descendis tous !es deux a une minute d' intervalle, mais c'etait naturellement un objectif 
tres facile. Piquer sur un autre appareil, qui lui-meme est en pique, c'est un peu comme 
tirer sur un objectif fixe. C'est un spectacle saisissant que d'observer ses propres traceuses 

percer un autre appareil. Les pilotes boches peuvent Jes suivre, eux aussi. Je vis Jes deux 
pilotes se tourner vers moi a deux reprises, car l' intervalle qui nous separait etait mince. 15 

Le score revendique par Hampton pour le compte de son escadrille est nette­
ment exagere, quand on le compare aux pertes admises par l'ennemi. Le 11 mars, 
!es Allemands perdirent deux avions au-dessus du front britannique, neuf, le 12 et 
six, le 13~ le 14, ils n 'en perdirent aucun, selon leur histoire officielle. 16 

Le jour de la Saint-Patrice, une exploration ,1:lont l'appat etait une section de 
bombardiers de jour DH4, de la 5e Escadrille (N) , t fournit au capitaine F.E. 
Brown, de Quebec, a la tete d'une section de SE5a, de la g4e Escadrille, dont faisait 
partie G.O. Johnson, !'occasion d'abattre deux avions ennemis desempares; un 
troisieme membre de sa formation eut le credit d'avoir abattu un autre avion 
qu'on vit tomber dans le village de Becquigny. Une deuxieme section de !'esca­
drille revendiqua elle aussi la destruction de deux appareils ennemis - un par J.V. 
Sorsoleil, de Toronto* - elle en aurait aussi desempare deux autres, bien que !es 
archives allemandes signalent la destruction de seulement deux avlons au front ce 
jour-la. 17 

• En mars 1918, outre Hampton, la 62• Escadrille comptait cinQ Canadiens: H.B.P. Boyce, de North 
Battleford (Sask.) (prisonnier de guerre le 12 mars 1918), J.A.A. Ferguson, d 'Unionville (Ont.) 
(prisonnier de guerre le 12 mars 1918), K.B. Forster, de Red Deer (Alb.), E.T. Morrow, de 
Toronto (blesse au combat le 22 aout 1918) et W.K. Swayze, de Lindsay (Ont.) (prisonnier de 
guerre le 4 septembre 1918) . 

t On ne connait qu'un seul Canadien qui ail servi dans !'escadrille ace moment: C.B. de T. 
Drummond, de Montreal. * Les pilotes de la 84° Escadrille comprenaient aussi: N.G. Bray, d 'Oshawa (Ont.}, W.H. Brown et 
L. de S. Duke (blesses au combat le 23 avril 1918) , tous deux de Victoria, C.F. Falkenberg, de 
Quebec (blesse au combat le JO mai 1918) et R. Manzer, d 'Oshawa (Ont.) (prisonnier de guerre 
le 8 aout 1918). De concert avec F.E. Brown (blesse au combat le 3 mai 1918), Johnson et 
Sorsoleil se partagerent, a la fin de la guerre, huit decorations pcur bravoure au combat, dont 
plusieurs furent meritees au cours de l'ofTensive de mars. 
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Le lendemain, le 18, les deux camps etaient de retour en nombre dans I' air; its 
brulaient du desir de se battre. Neuf des DH4 avaient recu l'ordre d'attaquer un 
seul objectif - le champ d'aviation de Busigny - tandis que la 54e et la g4e Esca­
driUes fourniraient la protection immediate; les Bristol Fighters, de la 62e Esca­
drille, 9e Escadre (hors cadre), devaient aussi patrouiller le secteur. Une formation 
plus considerable de monoplaces allemands les rencontra au-dessus de Busigny; 
forte de plus de cinquante appareils, elle comprenait les trente avions de la Jagd­
geschwader I tout entiere de von Richthofen, conduite par le Rittmeister en per­
sonne. II en resulta la plus grande melee aerienne qu'on ait vue, assez importante, 
assez confuse et assez lourde de consequences pour s'appeler subsequemment la 
bataille aerienne de Le Cateau. C'est ainsi que la decrit Richthofen: 'Ce fut un 
formidable combat tournant. II n'etait plus possible de songer a maintenir les for­
mations de J'escadre. Chacun foncait sur l'adversaire le plus pres. II en resulta un 
foui llis de combats singuliers acharnes. Souvent, ii etait impossible de distinguer 
l'ami de l'ennemi. L'air etait sillonne des trainees blanches de traceuses parmi 
lesquelles on voyait piquer au sol des avions en flam mes ou desempares.' 18 

La plupart des avions qu;on vit 'piquer au sol; etaient bri tanniques. lls ne furent 
pas seulement ecrases par le nombre, mais ils se mesurerent a !'elite de Ia force 
aerienne allemande. La 54e Escadrille perdit cinq de ses Camels, dont un pilote par 
le lieutenant E.B. Lee, de Kearney (Ont.},* qui atterrit d'urgence du mauvais oote 
des lignes et devint prisonnier de guerre des Allemands. Les trois autres esca­
drilles perdirent chacune deux appareils, soit un total de onze avions britanniques, 
tandis que Ies Allemands n'en compterent que quatre. On suspendit momentane­
ment Ies experiences, car le temps se gatait et !'offensive allemande debutait. 

Tout au cours de fevrier et pendant la premiere quinzaine de mars, le GQG 
britannique n'etait pas convaincu, semble-t-il, que l'attaque principale viendrait 
sur la Somme, en partie parce que les Allemands avaient construit des simulacres 
d'aeroport, de depots et de voies d'evitement sur d'autres fronts et, en partie parce 
qu'ils avaient dissimule leurs intentions en lancant des altaques de diversion 
contre les Francais et en accelerant !'allure de la guerre de tranchees sur le front de 
ta Deuxieme Armee. En outre, le GQG etait obsede par ta menace d'une attaque 
d ' importance au nord, ou les manceuvres de la BEF auraient ete dangereusement 
compromises faute d'espace, les ports vitaux de la Manche n'etant qu'a trente ou 
quarante milles a l'arriere. Au tout debut de mars, les reconnaissances aeriennes, 
Jes interrogatoires de prisonniers et l'analyse des communications par sans-fil con­
cordaient pour etablir la preuve d'une attaque sur le flanc droit britannique. 
Neanmoins, le GQG demeura insensible a tous ces temoignages; le 2 mars, ii jugea 
que les Allemands ne projetaient rien d'autre, dans ce secteur, que de s'emparer 
du saillant de Cambrai. 19 

Une semaine plus tard, le GQG nia J'existence du moindre signe d'attaque au 
sud de Saint-Quentin. Ce fut seulement le 19 mars que le chef du Service des 
renseignements de Haig reconnut que le poids de !'offensive imminente allait 
:s'abattre sur !es Troisieme et Cinquieme Armees. La veille de I'attaque, le gros 

• Ce jour-la, deux autres Canadiens servaient dans la 54e Escadri lle: C.S. Bowen (blesse au combat 
le 22 avril 1918) et N.M. Drysdale (blesse au combat le 22 mars 1918), tous deux de Vancouver. 
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des forces de l'Armee britannique se trouvait done encore au nord. Au sud, la 
Cinquieme Armee de Gough, chargee d'un front de 42 milles, disposait de douze 
divisions d'infanterie, de trois divisions de cavalerie et de 1 566 pieces d'artillerie; 
la cavaJerie et une division d' infanterie constituaient ses seules reserves. D'autre 
part, la Troisieme Armee de sir Julian Byng tenait un front de 28 milles a l'aide de 
quatorze divisions et de 1 120 canons. En face d'eux, a l'interieur et en arriere des 
lignes allemandes, l'ennemi avait masse 74 divisions et assez d'artillerie pour dis­
poser quatre-vingt-dix canons au mille. 20 

Grace a la superiorite numerique du RFC sur toute la longueur du front britan­
nique - 1255 appareils contre 1 020 - et en raison de la souplesse et de la vitesse 
relatives de leur deploiement, car aucun appareil n 'etait a plus d'une heure et 
demie de vol de n'importe quel point de la ligne, la situation des secteurs des 
Troisieme et Cinquieme Armees n'etait peut-etre pas tout a fait aussi inquietante 
dans l'air qu'au sol. Le secteur situe au sud d' Arras disposait de 31 escadrilles 
comptant 579 avions en etat de servir, dont 261 etaient des chasseurs monoplaces. 
Les Allemands leur opposaient 730 avions: 326 eclaireurs monoplaces, 108 biplaces 
rapides appartenant aux Schlachtstajfeln - bien armes, quelques-uns etant munis 
de grenades et de bombes, specialises dans les operations d'appui terrestre rap­
proche.• Au nord d'Arras ou les Allemands n'allaient pas attaquer, les Britan­
niques disposaient de 489 appareils et !es Allemands, de 172; sur le front franyais , 
!es Allemands n'avaient pas plus de 471 avions a opposer aux 2 590 appareiJs 
fran~ais. Depuis la Manche jusqu'a la frontiere suisse, Jes Allies dominaient 
numeriquement l'adversaire dans une proportion de pres de trois contre un, mais 
au point de decision, l'ennemi avail une superiorite locale de pres de trente pour­
cent. 21 

Bien qu'a la suite de ses reconnaissances et de ses patrouilles de lignes le RPC 

eut signale correctement les preparatif s a long terme des Allemands en vue de la 
grande offensive dans l'Ouest et predit tres exactement le lieu de l'attaque, ii fut 
moins efficace quand ii s'agit de fournir des renseignements exacts sur !' immi­
nence de l'assaut. Le 19 et presque toute la joumee du 20, le mauvais temps 
interdit d'effecteur des reconnaissances aeriennes sur toute la longueur du front 
de la Cinquieme Armee, mais au debut de la soiree du 20 mars, les 8e et 82e 
Escadrilles purent survoler les lignes. Elles ne signalerent 'aucun mouvement 
insolite' et on laissa aux troupes terrestres du front le soin d'obtenir des deserteurs 
et des prisonniers allemands captures par les patrouilles, les renseignements precis 
touchant le moment de l'attaque. 22 

• Seton un compte rendu allemand, 'Le 21 mars, parmi les formations existantes, on groupa un 
tiers de toutes les sections aeriennes de campagne, toutes les escadrilles d'appui terrestre et plus 
de la moitie des elTectifs de chasse et de bombardement avec tes trois armees assaillantes. Une 
force aerienne comportant 49 sections de campagne, 27 escadrilles de bombardiers, 35 escadrilles 
de chasse et quatre escadres de bombardement (soit un total de 12 escadrilles de bombardiers) 
devait accompagner l'attaque des forces terrestres. ' De I' a vis de !'auteur, cette concentration 
aerienne aurait pu etre decisive 'si, au lieu d'u.n tiers de toutes les sections aeriennes de cam­
pagne et de la moitie de toutes tes forces de chasseurs et de bombardiers, on avait depeche, au 
tout debut, en vue de la bataille decisive, les trois quarts de toutes \es sections de campagne et 
toutes les escadrilles de chasse et de bombardement.' (H.) von Bi.ilow, Geschich1e der lujlwajfe, 2c 
ed. (Diesterweg: Frankfurt am Main, 1937), 103, 110, SHist SG R I 196, serie 89. 
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L' impuissance des reconnaissances aeriennes a deceler une activite significative 
en arriere du front ennemi, la veille du 20, temoigne de la qualite des plans, de la 
discipline et de !'organisation des Allemands. A 0440 heures le 21 mars, pres de 
6 500 bouches a f eu ouvrirent Die Grosse Schlacht in Frankreich en inondant de gaz 
et d'obus brisants les fronts des Troisieme et Cinquieme Armees entre Cherisy et 
La Fere. ' Un formidable fracas assourdissant secoua l' abri solide ... L'air gemit de 
douleur, comme s'il allait s'elever a un registre depassant la perception humaine ... 
raconta un survivant. D 'affreuses lueurs rouges jaillissant du sol a proximite sig­
nalaient le danger d'explosions rapprochees, mais leurs deflagrations s'egaraient 
dans une clameur infernale. Mille locomotives grondant et mugissant en franchis­
sant un millier de ponts a longerons auraient peut-etre fait le meme fracas - ou 
passe inaperyues.'23 Specialement entratnees, !es troupes de choc allemandes sur­
girent alors et s 'elancerent contre les victimes siderees et commotionnees de ce 
barrage sans pareil; elles avancerent dans une epaisse brume au sol qui enveloppait 
tout le champ de bataille, depuis l'Oise jusqu 'a la Sensee. 

La brume - qui en maints endroits etait assez epaisse pour etre qualifiee de 
brouillard - compliqua !'engagement au sol pour les deux camps. Les Britanniques 
constaterent qu'elle neutralisait considerablement !es trajectoires compliquees du 
feu croise des mitraiUeuses, dont dependait leur zone de defense avancee. D'autre 
part, !es AIJemands se rendirent bient6t compte qu 'elle compliquait davantage les 
problemes ardus de commandement et de controle, inherents a leurs nouvelles 
tactiques d'offensives 'fluides,' a une epoque ou !es communications comptaient 
encore surtout sur des methodes acoustiques et visuelles. En outre, le brouillard 
rMuisit l'avantage que les Allemands avaient tire d'un dispositif soigne que leur 
assurait la superiorite aerienne locale. Leurs escadrilles d'appui terrestre, chargees 
'd'importantes missions tactiques, ' ne purent se deployer immMiatement. Selon 
la nouvelle tactique offensive, la premiere ligne clairsemee de troupes de choc 
devait deceler Jes points f aibles du front britannique et poursuivre son avance, 
tandis que la seconde ligne assurerait la releve de la premiere et, avec l'appui 
aerien direct des sections de combat, elle neutraliserait les points forts et les foyers 
isoles de resistance qui resteraient. Toutefois, le brouillard retint les Schlacht­
stajfeln au sol toute la matinee. On ne peut que deviner ce qu'elles auraient pu 
faire si elles avaient decolle a l'aurore. Dans leurs commentaires sur les evene­
ments successif s de la journee, Jes historiens allemands attribuerent une bonne 
partie du succes de leur armee, lors de la prise d'emplacements fortifies et opinia­
trement defendus, tels que le village de Roupy, en face de Saint-Quentin, a un 
' reJachement' initial des Sch/achtstajfeln. Les Britanniques observerenl aussi que, 
des qu'elles purent s 'envoler, 'les patrouilles de contact allemandes a basse alti­
tude, a l'appui de l' attaque, decelerent trop rapidement nos nouveaux fronts; en 
outre, leur emploi de fusees de signalisation avait f ait l'objet de repetitions 
soignees. ' Le Royal Munster Fusiliers , par exemple, constata que '!es violentes 
attaques de l' infanterie contre le front, et !es avions a basse altitude permirent a 
l'ennemi d'encercler et de capturer la ferme Malassise.' 24 

Au cours de la matinee, le brouillard s'eclaircit et se dissipa quelque peu vers le 
nord du front, dans le secteur de la Troisieme Armee. Neanmoins, les Britan­
niques ne reussirent guere mieux a arreter la poussee initiate. Dans le secteur de 
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Lagnicourt, la visibilite s'etait suffisamment amelioree a 0630 heures pour per­
mettre a la 59e Escadrille d'observer, a la faveur d'une reconnaissance matinale, le 
bombardement allemand, tout le long du front du 1ve Corps d'armee. Cette 
envolee particuliere fut ecourtee abruptement par un obus qui traversa le fuselage 
du RES et sectionna une partie de ses fits de commande; toutefois, des patrouilles 
subsequentes de la meme escadrille, auxquelles participerent !es avions pilotes par 
Jes lieutenants L.R. Brereton, de Winnipeg et C.L. Hilborn, d' Alexandria (C.-B.) ,• 
purent fournir d'autres renseignemenls sur l'evolution de l'attaque au cours de la 
matinee. Ces deux Canadiens repousserent les assauts des avions ennemis; Hil­
born et son observateur reussirent a prendre environ soixante photographies du 
champ de bataille principal, avant midi. 25 

La penetration initiate des Allemands, qui fut un succes spectaculaire, selon les 
criteres d'offensive des deux annees anterieures, fournit un autre indice non 
seulement de l'elan et de la precision de l'attaque, mais aussi, chez les Britan­
niques, de l'etendue de la confusion qui, parfois, confinait a la panique. A midi le 
21, quatre autres avions de la 59e Escadrille avaient survole le front de leur corps 
d'arrnee, au-dessus du champ de bataille, et ils avaient lance quelques appels de 
zone demandant du tir de contre-batterie, tous restes sans reponse. Emettant d'un 
ciel inf este d'avions eclaireurs ennemis, huit fois en vingt minutes, le lieutenant 
J.E. Hanning, de Fredericton (N.-B.), demanda en vain du tir de neutralisation sur 
differentes batteries ennemies. Peu apres midi, ii eut meme recours a un appel 
'LL' - 'exclusivement reserve aux objectifs de reelle importance'; ii demanda une 
'concentration de feu aussi puissante que la situation le permettait' - contre une 
multitude de fantassins estimee a deux bataillons, sur la route de PronviUe­
Queant, mais eel appel fut aussi ignore. Hanning et son pilote durent se contenter 
de tirer deux cents balJes, d'une altitude de 900 pieds, sur la masse de troupes 
ennemies, de !arguer leurs six bombes de 25 livres et de rentrer a la base en 
passant par le QG du 1ve Corps d'armee ou its larguerent une depeche lestee, 
precisant l'emplacement des concentrations allemandes. Plus tard, toutefois, une 
autre section de la 59e Escadrille obtint une reponse valable a son appel 'LL' au 
sujet d'un 'grand nombre de troupes ennemies progressant a decouvert,, a l'ouest 
de Lagnicourt. 26 

Sur le front de la Cinquieme Armee, le brouillard etait tellement dense qu'il fut 
impossible de voter avant 1000 beures; a 1600 beures, les cinq escadrilles de corps 
d'armee, lase, la 35e, la s2e, la 53e et la s2e, n'avaient done pu effectuer chacune 
plus de trois patrouilles de cooperation avec l'artillerie. Leurs champs d'aviation 
etant plus pres de la ligne d'origine que ceux des escadrilles de corps d'armee, 
plusieurs d'entre elles re~urent l'ordre de reculer dans la matinee; par ailleurs, les 
problemes administratifs inherents a )'organisation de !'evacuation des aero­
dromes faisant desormais partie de la zone de c-0mbat, sur des routes deja encom­
brees de troupes battant en retraite, entraverent leur efficacite. Les pilotes de la ge 
EscadriUe, installee seulement a quatre milles en arriere de l'ancienne Ligne du 

• Les autres Canadiens de la 59e Escadrille, sur la breche ce jour-la etaient: J.E. Hanning, de 
Fredericton (N.-B.), W.B. Powell, de St. Catharines (Ont.) et l.D. Smith, de Toronto. M. Sworder, 
d'Edmonds (C.-8.), avail perdu la vie le 18 mars 1918. 
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front et rappelee a 1100 heures, a Chipilly, douze milles a l'ouest de Peronne, 
constaterent que, pendant qu' ils effectuaient leurs sorties operationnelles en 
meme temps que leurs deplacements, ' la bataille s'etait evidemment rapprochee, 
les batteries tirant de la bordure de !'aerodrome; en rentrant de !'engagement, les 
blindes se ralliaient tout a cote de nous, les bombes sautaient dans notre voi­
sinage. ' 27 

Sur le flanc sud de la Cinquieme Armee, les avions Armstrong-Whitworth de la 
s2e Escadrille ne purent s 'envoler avant 1300 heures, alors que le capitaine G.I. 
Paterson, de Regina (pilote) , et le lieutenant T.I. Findley, de Toronto (observa­
teur) ,* constaterent que Jes routes defoncees, au sud et a l'ouest d'Urvillers, 
'etaient envahies de troupes ennemies,, que l'artillerie allemande etait a l'reuvre, 
a decouvert~ le long des routes, et que d'autres pieces etaient accrochees aux 
avant-trains sur Jes routes avoisinantes; ils purent observer 'des batteries partout 
dans toute cette region du pays. ' Pourtant, leurs demandes reiterees de tir sur des 
objectifs determines restaient sans reponse. Une deuxieme patrouille, qui decolla 
quelque 45 minutes plus tard, eut a peu pres le rneme sort, sauf que les pieces 
d'artillerie britanoiques etaient certainement actives, car les aviateurs purent 
observer un f eu nourri en provenance des batteries de campagne installees en 
arriere du canal de Saint-Quentin. Cependant, dans un cas au moins, 'notre propre 
artillerie tira court et ecrasa nos defenses deja aff aiblies.' Deux envolees subse­
quentes eurent recours a des messages lestes, lances en des endroits appropries. 
Ce retour aux communications air-terre, anterieures a l'electronique, put fort bien 
avoir eu un effet sur !'engagement au sol. L'inf anterie ennemie qui se reformait 
sur la hauteur, juste a l'ouest de Moy, signala que, peu apres le survol d'un avion 
britannique isole, 'le tir de l'artillerie britannique, dirige sans plan jusqu'a main­
tenant, tombait deja sur cette hauteur. ' A la suite de cette concentration de feu, les 
Allemands battirent rapidement en retraite, meme s' ils ne se retirerent pas loin, ni 
tres longtemps. 28 

Toutefois, pendant les quelques premiers jours de I' offensive allemande, l'artil­
lerie britannique ne mit pas beaucoup a contribution le potentiel destructeur a 
longue portee de ses pieces, contre les troupes a decouvert. Le commandant de la 
ge Escadrille douta qu'on ait repondu aux appels de zone qui avaient ete lances; 
certes, sa propre escadrille constata que tres peu d'entre eux reussirenl En con­
sequence, le 22 au matin, ii depecha l'officier sans-filiste de son escadrille, avec 
tout le materiel radio de rechange qu'il put transporter, en vue de localiser les 
batteries du 1ve Corps d'armee et de retablir les communications air-terre. 
Aucune des batteries que son specialiste decouvrit n'avait meme installe son 
antenne. 'Des le debut de la retraite, toute notion de cooperation avec les avions 
s'etait dissipee, semble-t-il. Plusieurs batteries avaient tout simplement aban­
donne leur materiel de sans-fil, d'autres n'avaient conserve que les avions ... En 
pareilles circonstances, on ne mit guere a profit les appels de zone qui furent 
emis. ' 29 

• Paterson et Findley volaient ensemble, le 2 avril 1918, quand le premier fut tue et le second 
grievemenl blesse. Findley re~ut la MC pour sa participation a l'offensive de mars, puis ii fut 
reforme en octobre. 
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Si, de la sorte, l'artillerie contribua un peu moins qu'elle aurait pu le faire a 
moderer OU a repousser l'avance allemande, J'arme aerienne fit de SOn mieux 
pour com bier cette lacune. Les premiers plans du RFC prevoyaient !'attribution 
de chasseurs en cas d'attaque: les escadrilles de Camels etaient chargees d'impor­
tantes missions d'appui terrestre et de mitraillage a basse altitude, tandis que les 
SE5a devaient surtout assurer une couverture de chasseurs aux autres operations 
aeriennes. Cependant, ii devint bientot evident que les forces terrestres auraient 
besoin de tout le soutien qu'elles pourraient obtenir. Presque immectiatement, les 
SE5a re~urent l'ordre d'intensifier l'appui au sol, a toutes les occasions et dans 
tous les endroits possibles. 30 

En consequence, bien que la ye Brigade eut fait part de 38 combats durant la 
journee, ses pertes se bornerent a un Armstrong-Whitworth de la ge Escadrille et a 
cinq pilotes blesses, dont quatre furent victimes du tir au sol. La me Brigade, qui 
participa a 32 combats, perdit un Camel, et deux de ses pilotes de RES f urent 
blesses; la 1xe Brigade ne subit aucune perte et la 1re Brigade dit avoir detruit 
quatre avions ennemis sur le front de la Troisieme Armee, sans subir elle-meme 
de pertes. Sur un front de la meme etendue, I' Aviation allemande perdit au total 
huit appareils touches par des acmes terrestres ou aeroportees. Quatre d'entre eux 
tomberent peut-etre sous les coups d'aviateurs canadiens: le lieutenant H.J. 
Burden, de Toronto - beau-frere de Bishop - de la 56e Escadrille, remporta sa 
premiere victoire ce jour-la; le lieutenant V.W. Thompson de la 64e Escadrille en 
revendiqua une et Donald Maclaren, de la 46e, pretendit avoir abattu deux autres 
avions et un ballon. *31 

Anterieurement, les bombardements a basse altitude et le harcelement par Jes 
avions ne s'etaient pas reveles tres pratiques contre les troupes retranchees. Toute­
fois, desormais, l' ennemi se trouvait en grande partie a decouvert et Jes eclaireurs 
britanniques, rapides et agiles, soustraits a la necessite de se defendre contre Jes 
attaques aeriennes, etaient souvent en mesure d'exploiter l'effet de surprise tac­
tique. lls eurent surtout du succes contre l'artillerie et les colonnes d'appro­
visionnements, que leur equipement hippomobile exposait particulierement aux 
attaques aeriennes inopinees. Une unite se plaignit 'qu'elle subissait partout des 
degats accablants ... aux avant-trains, egalement ... qu'elle essuyait des pertes 
importantes en hommes et en chevaux:.' Le harcelement qu'effectuaient les Bri­
tanniques allait faire de ces doleances un leitmotiv courant pendant Jes quelques 
jours a venir. 'Les troupes eparpillees dans les champs laissaient des hommes 
gisant sur la route; les voitures et les chevaux renverses etaient dans la confusion,' 
rappelle Sholto Douglas, dont la g4e Escadrille utilisait des SE5a et qui comptait, a 
cette epoque, huit pilotes canadiens. 'Les pilotes a qui s'offraient, pour Ja premiere 

• En 1918, les Britanniques et les Allemands revendiquerent et attribuerent invariablement beau­
coup plus de victoires qu ' ils n'en gagnerent en realite. De fail, le 21 , Jes Britanniques signalerent 
un iota.I de 25 avions ennemis ecrases ou 'completemenl' desempares. D'autre part, les Alle­
mands soutinrent avoir descendu dix-neuf appareils britanniques sur la meme longueur de front. 
Les chilTres exacts semblent etre huit et deux. Resumes des missions de Brigades, 21-22 mars 
1918, Air 11838/204/5/285; Deutschland, Oberkommandos des Heeres, Der Weltkrieg 1914 bis 
1918, Band xiv, Beilagen: Die KriegfiJhrung an der Wes!front in Jahre 1918 (Berlin: E.S. Mittler, 
1944), Beilage 40. 
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fois de leur carriere, des objectif s terrestres parfaits - troupes en quatre files, en 
mouvement sur les routes, batteries et voitures de munitions cheminant a travers 
champs a decouvert. ' La seule defense efficace contre ces chasseurs a basse alti­
tude etait une concentration de mitrailleuses retranchees. De fac;on generate, le 
temps et les circonstances empecberent les Allemands de rassembler une telle 
protection au cours de leur grande poussee, de sorte que 'le tir en provenance du 
sol etait intermittent et inoffensif. La retraite massive fut tragique pour Jes autres 
armes mais, pour !'aviation, elle prit une allure de fete. ' 32 

La formule des Jagdjlieger, appliquee aux combats aeriens, qui avait permis aux 
Britanniques d'evoluer sans entrave, dependait, dans une certaine mesure, des 
attitudes de l' Etat-major general. La doctrine des Allemands sur !'utilisation de la 
puissance aerienne avait ete profondement influencee par le succes de leurs 
operations d'appui terrestre, au cours de la contre-offensive de Cambrai, le 30 
novembre. En fevrier, une note de service sur l'emploi des sections aeriennes de 
combat' avait precise que 'la participation systematique de formations aeriennes 
massives (sections aeriennes de combat) a des operations contre des objectifs ter­
restres revet une extreme importance.' Les escadrilles de chasse, 'dans la mesure 
ou !'engagement aerien le permet ... doivent aussi participer au combat, piquer 
droit et ouvrir le feu de leurs deux mitrailleuses sur l'ennemi au sol.' En recevant 
d'aussi vagues directives, maints pilotes de chasse ont peut-etre ete reticents a 
suivre d'emblee J'une ou l'autre voie. Les forces allemandes de chasseurs ne 
jouerent surement pas un role proportionne a leur puissance des premiers jours de 
l'off ensive. La Jasta 23 effectua 'au moins quatre sorties par jour' et ii est probable 
que les autres escadrilles de cbasse allemandes en firent autant, mais on insistait, 
semble-t-il, sur l' utilisation des sections aeriennes de combat. Bien qu'on eut sig­
nale 'd'enormes formations ' d'eclaireurs ennemis occupes a patrouiller, a des alti­
tudes variant entre 3 000 et 7 000 pieds, et la presence 'd'une multitude' d'avions 
dissemines au-dessus du front tout entier, au milieu de l'apres-midi, les engage­
ments aeriens f urent relativement rares. La force britannique toute entiere etait 
generalement occupee a l'appui terrestre rapproche, mais les chasseurs aJlemands 
hesitaient, semble-t-il, a combattre, a moins d'avoir a assurer le soutien direct de 
leurs propres sections aeriennes de combat. Les archives d'escadrille et les resumes 
de missions des brigades revelent que seuls les Spads de la 23e Escadrille furent 
gravement genes par I' aviation ennemie pendant leur harcelement des troupes et 
des transports allemands le long de la ligne Vendhuille-Marcoing, qui definissait la 
limite entre la Troisieme et la Cinquieme Armees.• L'adjudant de Richthofen, 
Karl Bodenschatz, se rappelle que dans le secteur de l'escadre 'les aviateurs britan­
niques etaient remarquablement reserves. Les engagements d'escadrilles alle­
mandes isolees suffisaient a proteger les elements de reconnaissance au-dessus du 
champ de bataille.' 33 

Aun niveau tactique superieur, cependant, le RPC repondit avec moins desucces 
a la premiere urgence. Des 0930 heures, le QG du RPC avait demande a la 9e 

• C'etait dans le secteur ou la couverture des chasseurs incombait a la Jagdgeschwader 1 de Richthofen. 
G.P. Neumann, ed., In der L4/I unbesiegt (Miinchen: J.F. Lehmans, 1923), 228, SHist SO R 1 196, 
serie 72. 
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Escadre de la 1xe Brigade, qui comptait au moins quarante Canadiens, d'attaquer 
Jes importantes jonctions de chemin de fer a Le Cateau, a Wassigny et a Busigny. 
Au cours de l'apres-midi et tot dans la soiree, Jes trois endroits furent bombardes: 
Wassigny par neuf DH4 de la 25e Escadrille, sous le commandement du major C.S. 
Duffus, natif de Halifax;* Le Cateau et Busigny, par sept DH4 de la 27e Esca­
drille. t Les avions Larguerent ensemble pres de quatre mi lie livres de bombes a 
explosif brisant dans le voisinage des jonctions, mais etant donne que, dans 
chaque cas, elles furent lancees d'une altitude de 14000 a 15 000 pieds (conforme­
ment aux directives du QG, du mois d'aout 1917, visant a restreindre Jes pertes de 
precieux DH4; elles causereot peu de degats. La meme difficulte assaillit la 5e 
Escadrille (N), 22e Escadre (Armee) de la ve Brigade; pendant tout l'apres-midi, 
elle tenta d'atteindre des ponts importants sur le canal de Saint-Quentin, aux envi­
rons de Honnecourt, de VendhuiUe et de Le Catelet. Elle largua au total cent 
soixante-seize bombes de 25 livres et six bombes de 112 livres, sans detruire un 
seul pont. Avec Jes viseurs de bombardement primitifs de 1918, on n'atteignait ces 
objectifs d'une altitude de 15 000 pieds que par pur hasard; Jes exigences de la 
situation du 21 mars imposaient manifestement des attaques a faible altitude, 
merne au prix de lourdes pertes. Cependant, personne, au quartier general, n'avait 
songe a rescinder cet ordre vieux de sept mois, et personne, au niveau tactique, 
n'etait pret a l'ignorer.34 

A la brunante le 21, l'ennemi avait realise des gains de plus d'un mille et demi 
de profondeur, en moyenne, sur toute la longueur du front de son attaque. Dans 
le voisinage d'Essigny, juste au sud de Saint-Quentin, ii avait avance de pres de 
quatre milles a l'interieur des defenses britanniques. II poursuivit sa progression 
tout au cours de la nuit; de leur cote, les bombardiers de la 54e Escadre (noc­
turne), 1xe Brigade, attaquerent un aerodrome et une jonction de chemin de fer, 
bien au nord du front. Six FE2b de la g3e Escadrille, qui en etaient a leur pre­
miere mission operationnelle et dont les roles de bord contenaient le nom d'au 
moins six Canadiens, * bombarderent l'embranchement de Don et perturberent 
le transport sur la route de Lille-La Bassee, au-dela du front de la Premiere 
Armee. Entre-temps les 'vieux routiers' de la 5ge Escadrille, dont quatre Toron­
tois, les lieutenants J.F. White et M.C. Healey et les freres H.T. et W.A. Leslie,§ 
s'en prirent au champ d'aviation allemand de Ramegnies Chin, a onze milles a 
l'ouest de Lille. Neanmoins, a l'aurore le 22, Jes Allemands avaient avance de 
quatre milles a l'interieur des lignes britanniques, en face de Saint-Quentin.35 

• Le personnel volant de la 25e Escadrille, a cette epoque, comprenait aussi: M.L. Doyle, de River 
Louison (N.-B.) , E.W. Gordon, d'Ottawa (tue au combat le 31 juillet 1918), J.E. Pugh, de Stoney 
Plain (Alb.). E. Waterlow, de Regina (tue au combat le 16 juillet 1918) et A.J. Wright, de Barrie 
(OnL). 

t Le personnel volant comprenait: B.I. Johnstone, de Tara (Ont.) (blesse au combat le 24 mars 
1918), J.A. McGinnis, de Battleford (Sask.), A.F. Millar, de Rapid City (Sask.) (tue au combat le 
14 aout 1918) et G.E. Wait, d'Ottawa. * G.G. Bell, d'Ottawa, G.W. Higgs, de Kemptville (Ont.) (blesse au combat le 20 avril 1918), N.S. 
Jones, de Toronto, L.B. Palmer, d'Ottawa, G.E. Race, de Montreal, C.S. Stonehouse, de Wallace­
burg (Ont.). 

§ W.A. Leslie (blesse au combat le 5 octobre 1918) fut l'un des rares pilotes a accomplir au mains 
75 missions de bombardement et de reconnaissance; on lui decerna la DFC, en octobre 1918. 
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La deuxieme jour de I' offensive, une brume epaisse voila de nouveau le champ 
de bataille jusqu'a midi, de sorte que les avions des deux camps durent rester au 
sol. Le combat fut violent sur le front de la Troisieme Armee et, cette fois, les 
Britanniques cecterent du terrain en assez bon ordre; ainsi, des qu'il fut de nou­
veau possible de voler, la me Brigade fut en mesure d'aff ecter ses escadrilles a 
leurs roles propres et predetermines. A 1330 heures, les escadrilles de corps 
d'armee furent chargees de patrouilles de lignes, du reperage du tir de l'artillerie et 
de La photographie, malgre la desorganisation qu'elles durent subir en se repliant 
vers leurs pistes de reserve. Quant aux unites de chasse, les Sopwith Camels de la 
46e Escadrille furent Jes seuls monoplaces affectes exclusivement, le 22, aux 
attaques au sol a basse altitude. La 70e Escadrille (Camels), ainsi que la 56e et la 
64e (sE5a) , conjuguerent Jeurs forces avec l'appui occasionnel de la 3e Escadrille 
(N) de la 1re Brigade, pour effectuer des patrouilles offensives et, de la sorte, elles 
accelererent considerablement le rythme des combats aeriens. Le lieutenant Hank 
Burden 'se tint a 18 000 pieds pendant plus d' une heure; ii ne decocha pas un seul 
coup sur un Boche. ll descendit avec une migraine a Jui fendre le crane. ' 36 

Quelques-uns de ses camarades, cependant, eurent une aventure toute differente 
dans le voisinage d'Havrincourt. 

Du oote allemand, le secteur d'Havrincourt relevait de la responsabilite de la 
Jagdgeschwader t, escadre de chasseurs de Richthofen. Lorsque douze Camels de 
la 7oe Escadrille, aux ordres du capitaine F.G. Quigley, de Toronto, accompagnes 
d'une section de SE5a de la 56e Escadrille, rencontrerent environ 45 triplans 
Fokker et Albatros D-v, au-dessus du bois d'Havrincourt, la melee d'envergure 
qui s'ensuivit valut a Quigley le credit de deux victoires; on en attribua une au 
lieutenant W. Porter, de Port Dover (Ont.), et au sous-lieutenant A. Koch, 
d'Edmonton. La me Brigade* perdit deux avions, un appareil de corps d'armee de 
la 12e Escadrille et un Camel de la 45e, mais elle revendiqua 25 victoires 'deci­
sives' ce jour-la. Donald Maclaren eut aussi le benefice de deux des victoires que 
revendiqua la m e Brigade. U les remporta toutes les deux contre des L VG, indice 
du role d'appui terrestre a basse altitude qui avait ete confie a la 46e Escadrille. 
Cependant, son unite n 'eITectua que trois patrouilles a basse altitude, cejour-la, et 
aucune des sections ne comptait plus de six avions. 37 

Les appareils allemands etaient beaucoup plus nombreux et beaucoup plus appa­
rents aux yeux des forces terrestres britanniques. Un officier sud-af ricain, en ser­
vice au sein du 1st Royal Scots Fusiliers, qui tenait alors le front dans la region de 
Wancourt, au centre des lignes de la Troisieme Armee, le 22 et le 23 du mois, 
raconte que: 'Pendant les deux jours de notre mission de protection du front, 
l'ennemi eut la ma'itrise de l'air, dans nos parages en tout cas; d'une activite 
extraordinaire, ii fon~it sur nous a basse altitude par sections de quinze a vingt 
appareils a la fois; ii nous mitraillait au passage, il voltigeait au-dessus des batteries 
britanniques a l'arriere et larguait des fusees pour guider son artillerie.'38 

• Les Allemands perdirent peu1..etre seulement lrois el certainemenl pas plus de six appareils sur le 
front de lo Troisieme Armee; deux d'entre eux furent obottus dons !es lignes britanniques par 
l'artillerie antiaerienne. Der Weltkreig 1914 bis 1918, xiv Bei/agen, Beilage 40; journal de guerre 
du RFC, 22 mars 1918, Air 1/1186/204/5/2595. 
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La situation fut encore pire sur le front de la Cinquieme Armee ou une grande 
partie des troupes etait alors en pleine retraite. En cet endroit, Jes operations des 
Allemands avaient surtout pour but de capter des tetes de pont sur le canal de 
Crozat, plutot que de gagner du terrain disponible; toutefois, au debut de l'apres­
midi, !es observateurs de la s2e Escadrille releverent ' plusieurs emplacements de 
pieces de campagne abandonnes par Jes Britanniques ... beaucoup de transports se 
deplacant au trot vers I 'Quest.' Ils constaterent que Jes routes et Jes tranchees de 
communications aux environs d'Urvillers debordaient de troupes allemandes en 
progression. En apparence, des detachements britanniques isoles tenaient encore 
courageusement le coup, mais a 1630 heures, un Armstrong-Whitworth, que 
pilotait le sous-lieutenant H.S. Morton, de Victoria, bombarda l'infanterie alle­
mande a Oury, un mille a l'ouest du point le plus occidental du canal de Crozat. 
Une heure et demie plus tard, le lieutenant T.E. Logan, de New Glasgow (N.-B.) ,* 
servant dans la s2e EscadrilJe, survola Contescourt, a J'est de Saint-Quentin, a 
bord de son RES; ii constata que le village etait encombre de transports allemands. 
11 Jargua 'avec beaucoup de succes' huit bombes d' une altitude de 300 pieds, puis 
retourna vers l'ouest en suivant, a cent pieds d'altitude, la route de Contescourt­
Saint-Simon qu'il trouva, elle aussi, 'encombree de transports et de fantassins' en 
marche. Son observateur Jes avail gratifies de 250 baUes avant que Logan ne fut 
blesse trois fois par le tir terrestre; t mais en depit de ses blessures, ii parvint a 
atterrir en arriere du front britannique. Son observateur put informer du progres 
de l'avance allemande un officier d'etat-major qui passait dans Jes parages.39 

Dans la soiree du 22, cbaque element de la ve Brigade, y compris le quartier 
general, avait du retraiter. La desorganisation administrative inevitable entrava 
dangereusement les operations aeriennes. Un commandant raconte que, les 22 et 
23 mars, plusieurs escadrilles furent gravement paralysees par le manque de car­
burant, d'huile et de bombes: ' II nous fallut approvisionner l'escadrille la plus 
rapprochee de la notre, car autrement, elle aurait du abandonner ses operations.' 
Etant tres pres du front initial, Jes escadrilles de corps d'armee furent fort mal­
menees; de ses quatre-vingts pilotes disponibles, la 15e Escadre (corps d'armee) 
de lave Brigade n'en utilisa que les deux tiers qui volerent au cours de lajoumee, 
bien qu'elle disposal de 86 appareils en etat de fonctionner. 40 

La 22e Escadre (Armee) etait en meilleure posture; ses 106 pilotes, * sauf 
quatre, volerent au cours de la journee. Toutefois, la situation au sol fut tellement 
precaire qu'on affecta de nouveau escadrille a l'appui direct et, meme si 'plusieurs 
combats se deroulerent dans les airs,' its f urent presque fortuits. Le travail des 
Spads de la 23e Escadrille a ete typique; comprenant deux appareils pilotes par le 

• Les autres aviateurs canadiens de la s2e Escadrille, le 22 mars 1918, etaient: P .. E. Biggar (blesse 
au combat le 1er octobre 1916) et A.O. Pope (prisonnier de guerre le 28 mars 1918), tous deux 
d'Ottawa, et T.J. Wilson, d'Edmontoo. H.P. lllsley, de Westmount (Quebec) rallia !'escadrille 
deux jours plus tard. 

t Le 22 fut une journee particulierement nefaste pour les Canadiens; ii y eut quatre victimes: N.M. 
Drysdale, de Vancouver (blesse au combat), G.B. Knight, adresse inconnue (blesse au combat et 
mort des suites de ses blessures le 7 avril 1918), T.E. Logan, de New Glasgow {N.-E.) (blesse au 
combat) et W.A. Moyle, de Paris (Ont.) (tue au combat). 

* Y compris au moios 25 Canadieos. 
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lieutenant M.S. Maclean, de Winnipeg, et 1't sous-lieutenant R.J. Smith, de King­
ston (Ont.),• cette unite se consacra surtout au bombardement et au harcelement 
du triangle Clastres-Saint-Simon-Grand Seraucourt, dans le secteur centre-sud du 
front de la Cinquieme Armee. Elle largua au-dela de soixante bombes de 20 livres 
sur l' infanterie, l'artillerie, les chemins de fer et les transports routiers du secteur, 
puis les attaqua a la mitrailleuse d'une hauteur de 150 pieds. Son seul combat 
aerien de la journee fut couronne de succes; au retour d'une de ces sorties, deux 
appareils attaquerent et abattirent un avian de reconnaissance ennemi en arriere 
du front britannique. 41 

La plus grande partie du front de la Troisieme Armee resista assez bien, mais !es 
defenses de la Cinquieme Armee s'incurverent de fac;on menac;ante, au crepus­
cule le 22. L'aile gauche de l'armee fut refoulee a une allure progressivement 
acceleree jusqu'au sud du saillant de Flesquieres, que !es Allemands etaient en 
train de capturer. Cette nuit-la, quatre escadrilles de bombardement nocturne de la 
1xe Brigadet larguerent au-dela de 30000 Hvres d'explosifs brisants et tirerent 
plusieurs milliers de balles de mitrailleuses sur les cantonnements et les chemins 
de fer situes en arriere du front allemand, mais leur effet fut negligeable.42 Le 23, 
les Allemands reprirent leur avance et realiserent leurs gains !es plus importants, 
jusque-la, sur le front de la Cinquieme Armee et sur le flanc sud de la Troisieme 
Armee; a cette occasion, le brancardier britannique observa dans son journal: 

Quand nous quittames la piste a travers champs pour atteindre la route a Ypres, nous nous 
trouvames submerges dans un fouillis de troupes s'acheminant toutes vers les arrieres ... 
Partout regnait le desordre; des hommes de plusieurs unites differentes s'entremelaient 
desesperement, quelques-uns sans equipement ni fusil ... 

Tous les visages etaient marques de signes de desespoir, je ne vis nulle part le moindre 
sourire et, a mon avis, ace moment-la, la retraite avait certainement !'aspect d'une deroute. 
Chacun, semble-t-il, tentait de s'eloigner le plus loin possible du combat et, assez etonnam­
ment, apres notre contact avec cette foule, nous flimes obsedes par le meme sentiment.43 

Cette description s'appliquait probablement aussi a la plus grande partie de la 
Cinquieme Armee. Cependant, le reste de la Troisieme Armee se maintint plus ou 
mains en place et son equilibre general permit a la m e Brigade de concentrer ses 
avians sur l'aile menacee et de les deployer selon !es roles prevus, alors qu'elle 
tentait desesperement de renforcer le flanc sud ens'assurant une reelle superiorite 
aerienne. Quand !es escadrilles de chasse reprirent leurs propres missions, elles 
participerent a 117 combats aeriens, pres de trois fois plus que la veille, et 37 
d'entre eux furent qualifies de victoires 'decisives.' Selan les comptes rendus, 21 
avians allemands se seraient ecrases. On attribua a Donald Maclaren le merite 
d'avoir abattu un avion et d'en avoir desempare deux; !es sous-lieutenants J.H. 
Smith, de Campbellford (Ont.) et R.K. Macconnell, de Victoria, en revendiquerent 

• B.S. Johnston, de Courtright (Ont.), E.G.S. Mortimer, d'Ottawa (tue au combat le 3 avril 1918) 
et V.R. Pauline, de Victoria (tue au combat le 8 mai 1918) etaient au nombre des autres pilotes 
canadiens en service dans La 23° Escadrille, le 22 mars. Smith fut blesse le 28 mars 1918. 

t Le11101e et 102• Escadrilles furent detachees aux ye et 111c Brigades respectivement, aux fins des 
operations. 
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chacun un. D'autres pilotes co!irmerent que le capitaine E.R. Tempest, de Per­
due (Sask.),* en service dans la 64e Escadrille, avait abattu un Pfalz D-III ; Frank 
Quigley et Alfred Koch, de la 1oe Escadrille, eurent aussi le merite d'avoir abattu 
chacun un avion ennemi. Les bombardiers de jour DH4 de la 49e Escadrille, t s'en 
prirent aux dep<)ts et aux points d'arrivee des trains, en arriere du front allemand. 
Dans la joumee, l'escadre d'armee de la me Brigade Jargua en tout cent quatre­
vingt-quatorze bombes de 25 livres et tira sept mille cartouches de rnitrailleuse sur 
des objectifs terrestres; de son rote, l'escadre de corps d'armee effectua cinq 
missions photographiques, onze missions de cooperation avec l'artillerie et cinq 
patrouilles de contact. Quatre batteries ennemis f urent l'objet 'd'attaques de 
destruction' et dix-sept autres f urent neutralisees. 44 

Daris !'ensemble, la brigade affecta aux missions 228 des 232 pilotes dont elle 
disposait; au moins 75 d'entre eux etaient des Canadiens. Au cours de lajournee, 
elle re~ut des renf orts a J'arrivee de la 22e (Bristol Fighters),* de la 43e (Sopwith 
Camels)§ et de la 6Qe Escadrille (s E5a); toutes venaient du nord. Le 23, tout en 
restant aux ordres de la 1re Brigade, la 4oe Escadrille (sE5a) 0 entreprit aussi 
d'accomplir exclusivement ses missions sur le front de la Troisieme Armee. 
Meme les escadrilles de corps d'armee de la 1re Brigade furent entralnees dans la 
bataille. Un observateur anglais aupres de !'escadrille du Corps d'armee canadien 
raconte: 

• Tempest etait alors chef de section dans la 64e Escadrille, qui comptait aussi, au nombre de ses 
pilotes, le 23 mars 1918: W.C. Daniel, de Toronto (blesse au combat le 18 mai 1918), H.G. Ross, 
de Montreal el V.W. Thompson, d'Ottawa. 

t Les equipages de la 49e Escadrille comprenaient: G.A. Leckie, de Vancouver, E.B.G. Morton, de 
Barrie (Ont.), A.V. Price, de Toronto, H.L. Rough, de Victoria et E.H. Tredcroft, de Kamloops 
(C.-8.). 

t Les Canadiens en service dans la 22e Escadrille, ace moment-hi, etaient: B.C. Budd et W.G. 
Bulmer, de Toronto, H.F. Davison, de Porfar (Ont.) (blesse au combat le 13 avril 1918), 0. St. 
C. Harris, de Toronto, W.S. Hill-Tout, d'Abbotsford (C.-B.) (blesse au combat le 12 mars 1918), 
D.M. McGoun, de Westmount (Quebec), H.F. Moore, de Winnipeg, G. Thomson, de Celista 
(C.-B.), G.N. Traunweiser, de Grand Forks (C.-B.) (tue au combat le 15 avril 1918) et F.M. 
Ward, de Victoria {tue au combat le 22 avril 1918). 
Les pilotes canadiens de la 43e Escadrille, a ceue ep0que, etaient: A.C. Dean, de Chatham (Ont.) 
(prisonnier de guerre le 12 avril 1918) , J.A. Grenier, de Quebec, H.S. Lewis, d'Orangeville 
(Ont.) (prisonnier de guerre le 6 avril 1918, mort de ses blessures le 16 avril 1918), M.F. Peiler, 
de Montreal (prisonnier de guerre le 6 avril 1918), W.J. Prier, de Brantford (Ont.) (prisonnier de 
guerre le 28 mars 1918) et C.S. Sheldon, de Winnipeg (tue au combat le 27 juin 1917). 

11 Les Canadiens de la 60e Escadrille etaient: J.N. Bartlelt, de Winnipeg, K.P. Campbell, de Brandon 
(Man.) {blesse au combat le 27 juin 1918), W.J.A. Duncan et H.A.S. Molyneux, de Toronto, 
J.W. Trusler. de Camlachie COnt.) et R.K. Whitney, d'Abbotsford (Quebec) (blesse au combat le 
11 aoiit 1918). 

0 On ne connait que deux Canadiens qui servirent au sein de la 4oe Escadrille, a cette ep<>que: H. 
Carnegie, de Port Perry (Ont) (blesse au combat le 10 avril 1918) et W.L. Harrison, de Toronto 
(blesse au combat le 12 avril 1918). Quand ii fut blesse, Harrison avail servi moins de neuf mois 
dans !'escadrille; ii aurait dit que, pendant ce temps, le personnel de l'escadrille avail complete­
ment change trois fois. De tous ceux qui s'y trouvaient quand ii rallia l'escadrille, ii ne restail que 
lui et l'officier du materiel. Communique de la Canadian Associated Press, n.d., dossier bio­
graphique de W.L. Harrison, SHist. 
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La 16e Escadrille, moins un homme et un appareil, re~ut l'ordre de decoller. Pour la 
premiere fois, je vis de la guerre ce qu'en montrent les livres illustres. Au lieu du paysage 
lunaire sans vie des tranchees, des multitudes d' Allemands avancent a decouvert. L 'air est 
tellement rempli d'avions qu'a la comparaison, les sardines semblent se vautrer dans le 
luxe. Le plafond de nuages etait bas, a 2 000 pieds environ, et dans cet espace restreint, des 
centaines d'appareils piquaient et se cabraient, se crachaient du feu et tiraient sur les 
troupes au sol. 

Nickle, mon pilote torontois (de fait , le lieutenant D.J. Nickle venait de Kingston (Ont.)) 
piqua sur des troupes allemandes qui avarn;:aient le long de la route, les mitrailla avec 
acharnement depuis l'avion et, quand il tourna pour reprendre de !'altitude, je continuai de 
tirer. Des bombes noires antiavions eclataient de toutes parts et des boules de feu, projec­
tiles incendiaires verts montant comme s'ils etaient lies par une ficelle , se dirigeaient vers 
nous au hasard. Les avions passaient dans tous Jes sens comme des eclairs; ii etait quasi 
impossible de distinguer l'ami de J'ennemi. 

Nous larguames nos bombes sur une batterie allemande.45 

Sur le front de la Cinquieme Armee, la situation devenait chaotique. La celerite 
et l'elan de l'avance allemande avaient entrave Fefficacite operationnelle de la ye 

Brigade, tout comme celle de la plupart des autres elements de l'armee; elle 
deployait des efforts desesperes pour endiguer la maree. Dans le resume des 
operations de la brigade, on avait coiffe de la mention laconique 'contre-attaque' 
les colonnes destinees a I' enumeration des patrouilles offensives et des patrouilles 
de lignes des escadrilles d'armee et de corps d'armee, respectivement; ii s'agissait 
de caracteriser 136 des 195 missions de cooperation avec l'artillerie, des patrouilles 
de contact et des reconnaissances. Le R Fe mettait evidemment en relief les 
aspects de combat aerien qui soutinrent le plus efficacement les efforts des troupes 
terrestres pour contenir l'assaut. 'Pendant ce temps, ii y avait parfois une douzaine 
ou plus d'avions allemands qui survolaient nos aerodromes a 10000 ou 12 000 
pieds, mais nous ne les attaquions pas, car its ne faisaient aucun degat la-haut et 
nous avions besoin de tous nos avions pour parer a l'urgence qui avait surgi au 
sol,' signala le commandant du College d'Etat-major de la RAF, apres la guerre.46 

Bien que 'de nombreux combats se fussent livres dans I' air ' - on avait utilise 
cette meme phrase la veille - cette fois on ne consigna que trois engagements 
'decisif s.' Les s E5a qui devaient assurer la protection a haute altitude evoluaient 
presque au niveau du sol et trouvaient eux-memes leurs objectifs. 'Pendant plu­
sieurs jours, ecrit Phistorien de la 24e Escadrille, notre unite evolua pratiquement 
de son propre chef; elle bombarda a basse altitude toute la journee et s'affaira 
surtout a la destruction de ponts sur la Somme, a Pargoy et a Bethencourt.' II 
rappelle ensuite que 'durant une partie de cette periode (l'off ensive de mars), toutes 
Jes communications furent interrompues ... Nous devions compter exclusivement 
sur nos propres reconnaissances pour determiner la position de l'ennemi ' 47 

Trois pilotes de la 24e Escadrille, dont le lieutenant G.B. Foster, de Montreal, 
qui s'y etait presente a sa premiere affectation operationnelle seulement deux 
semaines auparavant, surprirent sur la route, juste en dehors de Croix Molig­
neaux, une colonne de troupes allemandes en train de dejeuner. Malgre l'obstruc-



558 L'arme aerienne et les combats sur terre 

tion que leur fit !'aviation ennemie, ils eparpillerent la colonne du tir de leurs 
mitrailleuses et ils 'la garderent longtemps a l'ceil.' Une formation de la g4e Esca­
drille dont faisaient partie les Canadiens Sorsoleil, Falkenberg, W.H. Brown et 
Duke, tira quatre mille balles pendant sa seule patrouille du matin et infligea 'de 
lourdes pertes' a trois enormes colonnes d'infanterie ennemie dans le voisinage de 
Matigny ou !'unite s'etait installee seulement deux jours plus tot. 'Son attaque 
d'une vingtaine de minutes les paralysa ... Elle fut bombardee sans interruption' 
par des pieces de campagne adverses, tandis que ses s E5a marmitaient les troupes 
ennemies d'une altitude de cent pieds.48 

Etant donne que les chasseurs britanniques s'appliquaient a retarder l'avance des 
Allemands sur terre, plutot qu'a abattre Jes avions ennemis, les pilotes allemands 
faisaient, eux aussi, une bonne cbasse: 'Le troisieme jour de la bataille, ecrivit le 
general von Hoeppner, Jes escadrilles allemandes d'attaque au sol decouvrirent 
d'excellents objectifs, les Britanniques retraitant en colonnes de route. Ainsi, leur 
attaque de l'apres-midi sur la route romaine, droite comme une fleche (de Roupy 
a Ham), causa des embouteillages de plusieurs heures. Les atteJages de chevaux 
s'affolerent; les hommes chercherent a se mettre a couvert dans les tranchees a 
gauche ou a droite de la route ou, pris de panique, coururent de la route vers les 
champs a decouvert. ' 49 Dans la soiree du 22, l'artillerie de la 9e Division (ecos­
saise) aper~ut des 'phalanges d'avions ennemis qui, se glissant au-dessus d'elle, 
aspergeaient les attelages de leurs balles et attaquaient notre infanterie.' Tout de 
meme, son sort fut peut-etre plus heureux que celui de la Brigade Lowland, de la 
meme division, qui se trouva 'serieusement harcelee par Ies born bes et la mitraille 
d'avions arborant les couleurs britanniques et volant a faible altitude,' dans la 
matinee du 24. so II f allait s'attendre a des revues sur un front aussi fl uide, ou 
!'organisation du commandement etait lamentablement surtendue et ou un si 
grand nombre de pilotes n'etait aucunement familier avec la topographie du sec­
teur ni avec les techniques d'appui terrestre rapproche. 

Plus tard dans la soiree, le brouillard retint au sol !es bombardiers nocturnes de 
la Cinquieme Armee et protegea les objectifs qui leur faisaient face, mais au 
nord, les bombardiers de la Troisieme Armee et de la 54e Escadre (nocturne) de 
la 1xe Brigade etaient de nouveau sur la breche. La 102e Escadrille largua 663 
bombes et tira pres de 14 000 balles sur des cantonnements en arriere du front de 
la Dix-septieme Armee allemande,• Landis que douze avions de la 5ge Escadrille 
attaquerent Jes dep()ts d'lseghem et de Bisseghem; ils allumerent des incendies 
visibles de !'aerodrome de Clairmarais, a une quarantaine de milles de distance. 
Pendant la moitie de la nuit, la g3e Escadrille essaya d'atteindre le canon a tongue 
portee que les Allemands avaient installe sur des rails de chemin de fer a Meur­
chin, en face du Corps d'armee canadien, puis elle bombarda et incendia un depot 

• II est difficile d'evaluer l'efficacite de ce genre d'attaque. Evidemment, les degats materiels 
furent peut-etre minimes et ne valurent pas !'effort qu'on y consacra, mais leur effet sur le moral 
des troupes put avoir son importance. La meme nuit, Jes bombardiers allemands s'en prirent aux 
lignes britanniques et l'artilleur Arthur Behrend constata que 'Jes avians allemands bourdonnerent 
au-dessus de nos tetes toute la nuit et les bombes tomberent dans toutes Jes directions. Ce fut la 
nu it la plus desastreuse et la plus tapageuse.' Arthur Behrend, As From Kemme/ Hill (Londres: 
Eyre & Spottiswoode, 1963), 89. 
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de munitions su.r la route de Carvin-Carnin . Les bombardiers sortirent chaque nuit 
et deployerent tous leurs efforts pour desorganiser la logistique des Allemands, 
mais la nature et les circonstances entourant Ieurs operations rendfrent ces inter­
ventions relativement inefficaces. 51 

L'aurore du 24 n'apporta aucun adoucissement a la poussee des Allemands. 
Pendant que la Troisieme Armee tenait plus ou moins le saillant de Flesquieres, et 
que la Cinquieme Armee etait de plus en plus refoulee, ii se produisit, le long de 
leur limite commune, une faille que Ludendorff ne tarda pas a exploiter. Le flanc 
de la Troisieme Armee fut laisse en plan et l'ennemi commenyaa s'immiscer dans 
Ia breche entre les deux armees, en refoula une au sud-ouest, et l'autre vers le 
nord-ouest, de sorte qu'apparurent, sur le front britannique, un triangle oriente 
vers Albert et, au sud, une poche profonde en face de Saint-Quentin. 

Afin de conjurer le grave danger resultant de cette poussee, Salmond rappela a 
cet endroit les escadrilles de la me Brigade et tous les avions dont on pouvait 
disposer plus au nord. 'Nous avons reussi a concentrer 100 avions sur la ligne 
menacee, confia-t-il a Trenchard. Ils reyurent l'ordre de voter a basse altitude et de 
prendre tous !es risques,• rien ne devait entraver J'accomplissement de leurs mis­
sions. J'ai appris de la 1 re Brigadet que nos appareits se trouvaient en si grand 
nombre au-dessus de cet endroit qu'ils etaient extremement menaces de s'entre­
heurter dans l'air. ' 52 

Si Salmond decrivit exactement, du point de vue du commandement, Ies opera­
tions aeriennes du 24, le journal de guerre de la 3e Escadrille, qui utilisait ses 
Sopwith Camels a partir de Warloy,* a quelques milles a !'est d'Albert, foumit un 
exemple de I' aspect de ta bataille 'sur les lieux.' '0930 heures. Mission a basse 
altitude. IO avions. Troupes et transports ennemis bombardes et mitrailles ... 1340 
heures. Mission a basse altitude. 11 avions. Enormes degats par tous tes pilotes 
sur des masses rapprochees d'ennemis pendant l'attaque contre YR Au (Lx) 
VAUCOURT. Grand succes du bombardement et du mitraillage ... 1700 heures. 

• Quelques pilotes oooirent aux ordres a la lettre. War in the Air, 1v, 316 cite un clairon du 811! 
Grenadier Regiment , pris a decouvert par les chasseurs britanniques: 'Mon commandant de com­
pagnie, le lieutenant Nocke. dut s'aplatir au sol, car autrement les roues d'un avion l'auraient 
atteint dans le dos ... Non loin de moi, un avion apparut a un metre environ au-dessus du sol; ii 
se dirigeait tout droit sur moi et je ne savais de quel c:Ote me jeter. Le pilote semblait decide a me 
passer dessus. Au dernier moment, je parvins a me tirer de ce danger, quand l'appareil me 
depassa comme un eclair et franchit la ligne de tir.' Cependant, ii convient d'evaluer la reelle 
valeur des ordres de Salmond en regard des critiques de Raymond Collishaw; selon lui, ' les 
ordres donnes aux escadrilles de chasse de participer en auaquant les troupes allemandes furent 
rediges en des termes tres vagues; ii etait extremement difficile pour les pilotes de chasse de 
savoir a qui ils avaient affaire au sol ... on les chargea d' interventions ... a plus de 100 milles ... ou 
ils pouvaient a peine distinguer l'ami de l'ennemi.' Cross & CockadeJoumal, VIII (ete 1967), 
148-9. 

t Salmond fut ' temporairement inaccessible' a la 111e, a la ye et a la 1x0 Brigade (hors cadre). Yoir 
Salmond a Trenchard, 25 mars 1918, Air 1/475/15/312/201. 

t A cette epoque, six aviateurs canadiens formaient une sorte de reserve ontarienne dans !'esca­
drille: W.H. Boyd, de Campbellford, R.F. Browne, de Toronto (blesse au combat le 8 octobre 
1918), V.H. McElroy, de Richmond (tue au combat le 2 septembre 1918), L.H. Mcintyre, de 
Peterborough (tue au combat le 21 aoOt 1918), T.F. Rigby, de North Bay (tue au combat le 27 
mars 1918) et H.E. Stewart, de Seaforth (blesse au combat le 27 mars 1918). 
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Mission a basse altitude. 6 avions. Autre operation beureuse sur des masses 
rapprochees d'ennemis. ' 53 Quant aux destinataires de ces interventions, ils obser­
verent 'comme des essaims de bourdons enrages, les avions britanniques vire­
voltaient au tour des troupes allemandes, depuis la hauteur de Biefvillers jusqu 'a' 
Bihucourt,' tandis qu'un peu plus au sud 'de leurs bombes et du feu de Jeurs 
mitraiUeuses, des avions ennemis a basse altitude retardaient l'avance, surtout sur 
la route de Le Transloy-Lesbceufs. Quiconque tentait de traverser la route etait 
abattu. ' 54 

Toutes ces manreuvres visaient a arreter la poussee vers Albert. Plus au sud, ou 
le front de la Cinquieme Armee cedait vers Amiens, * la ve Brigade, dont les 
effectifs volants comptaient plus de quarante Canadiens, cherchait par tous les 
moyens a empecher les Allemands de traverser le canal de la Somme. Un aviateur 
de Winnipeg, M.S. MacLean, de la 23e Escadrille, fut l'un de ceux qui bombar­
derent et mitraillerent Jes troupes ennemies des deux cotes du canal, a Bethen­
court. R.J. Smith, de Kingston, 'largua 4 bombes sur le pont de Bethencourt. On 
en vit sauter une, juste au bout du pont, les autres ne furent pas observees,' tandis 
qu 'un autre Spad de la meme patrouille revendiqua un coup direct 'au milieu des 
fantassins traversant' le pont. De retour plus tard dans l'apres-midi, Smith bom­
barda de nouveau le village et marmita l'artillerie et l'infanterie dans le voisinage, 
tandis que MacLean reussissait un coup direct sur le pont du canal, a Pargny, a un 
mille environ vers le nord. Sur toute la longueur du front, d'autres escadrilles 
s'affairerent a des besognes semblables, de sorte que, meme a Fextremite sud, ou 
les renforts fram~ais se melaient aux Britanniques au sol, pendant que les Alle­
mands s'ouvraient un chemin au-dela de Cugny, ces derniers signalerent la pre­
sence 'd'avions ennemis bourdonnant constamment autour d'eux.' Evidemment, 
ce sont la des descriptions subjectives de !'engagement; bien qu'elles en indiquent 
la nature, elles n'expliquent guere jusqu'a quel point le combat d'appui au sol 
s'intensifiait. 55 

Quelques chiffres peuvent s'averer utiles. Le 21 mars, le RFC deversa environ 
28 000 balles sur les object ifs terrestres et ii largua quinze tonnes et demie de 
bombes pendant le jour et la nuit. Le lendemain, ii tira 41000 balles et largua 21 
tonnes de bombes; le 23, 44 000 balles et 33 tonnes de bombes. Mais le 24, on 
depensajusqu'a 82000 balles, bien que le poids des bombes larguees n'augmentat 
que de trois tonnes et demie. t 56 

Cet accroissement marque de l' intensite des operations d'appui terrestre de la 
part des Britanniques suscita une intensification parallele des combats aeriens, 
quand les etats-majors allemands reagirent a !'augmentation en nombre et en 
efficacite de I' Aviation britannique intervenant dans le combat au sol. Leurs 
troupes d'assaut se plaignirent alors du harcelement que leur infligeaient les Bri­
tanniques; le QG de la Oeuxieme Armee de von Below dit au commandant de ses 

• 'La 5e Armee s'efTondra pratiquement ... Le plus triste spectacle depuis le debut de la guerre. Des 
troupes et des transports de toutes sortes delilerent tout le jour devant I' aerodrome, ' rapporte 
Burden, de ia 56e Escadrille. 'A copy of the 1918 Diary of Captain Henry John Burden, oso, DFC,' 
dossier biographique de Burden, SHist. 

t Ces chifTres s'appliquent a !'ensemble du Front occidental, mais la tres grande partie des combats 
eut lieu au sud d'Arras. 
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escadres de chasse que ses troupes etaient 'constamment harcelees par !'aviation 
ennemie' et demanda qu'on y mette un terme. La Jagdgeschwadern abandonna, 
des !ors, ses patrouilles a haute altitude et descendit pour relever le deft. 57 

'Les combats se livrant a basse altitude, ii restait peu de temps aux appareils 
ennemis pour manreuvrer, de sorte qu' il s'en ecrasa un plus grand nombre qu'a 
l'ordinaire; ' ainsi, le resume quotidien des operations de la m e Brigade reven­
diqua la destruction de 21 avions ennemis pendant la journee. La ve Brigade dit 
avoir abattu treize avions, et la 1xe onze; Jes operations de la 1re Brigade sur le 
front de la Troisieme Armee en ajouterent deux autres, ce qui fit, au total, 47 
appareils. Le RFC reconnut la perte de quinze avions, mais la plupart d'entre eux 
furent probablementatteints par le tir au sol. Au nombre des Canadiens abattus se 
trouvaient le capitaine R.H. Martin, de Viking (Alb.) , de la 53e Escadrille, et le 
sous-lieutenant Wilson Porter, de Port Dover (Ont.) , de la 56e Escadrille; ils 
furent tues tous Jes deux. Le lieutenant C.W. Cook, observateur de Martin, de 
Guysboro (N.-E.) , fut fait prisonnier.* On reconnut a trois autres Canadiens le 
merite d 'avoir detruit des appareils ennemis: le lieutenant W.L. Harrison, de la 4oe 
Escadrille , et les sous-lieutenants W.S. Stephenson, de la 73e Escadrillet et F.H. 
Taylor de la 41 e Escadrille,* qui revendiquerent chacun une victoire. Le lieutenant 
H.F. Moore, de Toronto, observateur a bord d'un Bristol Fighter de la 22e Esca­
drille, eut le merite d'avoir participe a la destruction d'un quatrieme appareil. 58 

Non seulement Jes tentatives des Allemands d'empecher le deploiement massif 
des ressources du RFC pendantses operations d'appui terrestre furent-elles vaines, 
mais leurs efforts dans Jes airs f urent aussi entraves par de graves problemes de 
logistique et de commandement. A mesure que leurs armees avancaient, leurs 
unites aeriennes avaient besoin de nouveaux aerodromes situes le plus pres pos­
sible du front en mouvement, mais Jes endroits appropries etaient rares dans les 
champs de bataille de la Somme, sillonnes de tranchees et creves de trous d'obus. 
Etant donne que I' Aviation aUemande avait adopte une attitude essentiellement 
defensive sur le Front occidental, ses strateges avaient attache plus d'importance 
au rendement des avions qu'a leur rayon d'action. Au printemps de 1918, les 
chasseurs allemands ordinaires avaient une autonomie de vol d'une beure et 
demie seulement (Albatros D-V et Pfalz D-ITI) tandis que celle de leurs equiva­
lents britanniques (SE5a et Sopwith Camels) etait de deux heures et demie. Par 
consequent, Jes formations devaient s'entasser dans Jes endroits utilisables qui 
devenaient exposes aux attaques prolongees et concentrees du RFC. Plus Jes for­
mations aeriennes se trouvaient eloignees de leur quartier general, plus Jes com-

• Les autres Canadiens faisant partie des equipages volants de la 53e EscadriUe, le 24 mars 1918, 
etaient W.M. Emery, d'Ottawa, W.R. McCoo, de Montreal (blesse au combat le 11 avril 1918), 
E.L. O' Leary, de Richibucto (N.-B.), J.J. Quinn et W.D. Stroud, tous deux d'Ottawa. 

t Stephenson venait de Winnipeg. D'autres Canadiens servaient au sein de la 73° Escadrille: W.H. 
Collins, de Chatham (Ont.), J.H. Drewry, de Victoria, E.J. Lussier, de Medicine Hal (Alb.) et 
JJ. McDonald, de Sydney (N.-E.) (blesse au combat en avril 1918, prisonnier de guerre le 15 
septembre 1918). * Taylor etait torontois. Ses compatriotes servant dans la 41c Escadrille, le 24 mars 1918, etaient: 
E.F.H. Davis, d'Oxbow (Sask.), W.J. Gillespie, de Daysland (Alb.), A. Goby, d'Avonlea (Sask.) 
et S.A. Puffer, de Lacombe (Alb.). 
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munications se compliquaient. 'Les groupes et les escadres de chasse qui avaient 
reussi a avancer rapidement furent prives, pendant plusieurs jours, des directives 
du quartier general de l'armee, situe loin a l'arriere. En consequence ... ii leur fut 
impossible de coordonner leurs activites dans le temps et dans l'espace avec le 
deroulement des evenements au sol. II arriva done en maintes occasions qu'au 
point decisif et au moment critique, les troupes furent privees de l'appui des 
chasseurs. ' 59 

Ace tournant du conflit, les Britanniques aussi manquerent souvent d'un appui 
aerien suffisant. Neanmoins, pour des troupes sur la defensive qui combattent a 
couvert, et parfois a partir de positions preparees a l'avance, l'absence de soutien 
aerien n'est pas aussi grave que pour des troupes qui doiventconstamment attaquer. 
II etait indispensable que !'aviation des assaillants qui se depla~ient a decouvert 
tienne l'ennemi en dehors de son espace aerien et force les defenseurs a plier 
l'echine. Cependant, les Allemands etaient en train de perdre la bataille de I' air: ' le 
24 et le 25 mars, la ... situation de nos pilotes dans la zone de combat s'aggrava con­
stamment ... Numeriquement, l'ennemi avait deja repris la superiorite.'60 Cette 
perte de la domination aerienne devait avoir des repercussions importantes sur les 
combats terrestres. 

Neanmoins, la progression allemande se poursuivit. Le 24, quand le mouve­
ment en direction d' Albert atteignit virtuellement un point mort, la poussee se 
deptaca vers le sud. Le 25, les Allernands commencerent a orienter le gros de leurs 
efforts vers l'axe de Saint-Quentin-Amiens, en appliquant une forte pression 
contre la jonction de la Cinquieme Armee avec les elements de la Troisieme 
Armee francaise, qui la relevait a l'extremite sud, sur son tlanc droit. A la nuit 
tombante le 25, apres cinq jours de combat, les Allemands avaient gagne plus de 
quatre cents mille carres de territoire, en tentant constamment de deceler les 
points faibles du front britannique et en modifiant la direction et l'elan de l'attaque, 
conformement aux circonstances; leur avance ne manif estait aucun indice de 
tlechissement. 

Dans l'air, toutefois, its avaient aloes perdu leur avantage du debut. Sur le front 
de la Cioquieme Armee, apres cinq jours mouvementes, on signala, le 25, que le 
rythme de l'activite chez les AUemands etait 'normal.' A preuve de cette affLrma­
tion, La ise Escadre (corps d'armee) , de lave Brigade, put effectuer un total de 42 
vols de reconnaissance pendant la journee, sans perdre un seul appareil. On ne 
sign ala que deux engagements decisif s dans toute la brigade. Les deux seuls avions 
allemands abattus <?n flammes le furent par W.H. Brown, ancien commis de 
banque de la Colombie-Britannique, servant dans la g4e Escadrille; ii recut la MC 
en reconnaissance de ses exploits de la journee. La m e Brigade constata 'que 
l'activite ennemie etait forte, mais qu'elle ne se comparait pas en intensite a celle 
des jours anterieurs de la bataille'; sur 32 engagements, ooze furent qualifies de 
decisifs. Quant a la rre Brigade, elle signala que 'l'activite aerienne ennemie etait au 
ralenti ... tres peu d'appareils ayant ete vus sur le front de la Troisieme Armee. ' 61 

Toutes les patrouilles offensives a basse altitude tirerent tout le parti possible de 
l'occasion que leur fournit le ralentissement de l'activite allemande. Vingt-six des 
108 avions de la 22e Escadre (Armee) etaient hors d'usage apres leurs efforts 
herculeens des quatre jours precedents, mais on rassembla d' urgence tous les 
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appareils qui pouvaient encore voler; its effectuerent cent trente et une sorties. 
Etant moins menaces par !'aviation ennemie, les piJotes du RFC purent fai re plus 
de ravages au sol. Une patrouille matinale de la g4e Escadrille, dont faisaient partie 
Sorsoleil et Duke, decouvrit une 'formatjon massive de Boches' stir la route de 
Peronne-Albert et lui decocha 2 000 balles d'une altitude de cent pieds 'avec de 
boos resultats. ' 62 Dans son journal, Duke consigne son propre recit de l'attaque qui 
ajoute de la couleur a la prose depouillee de la relation officielle. 'Je descendis tres 
bas pour observer des troupes qui marchaient sur la route de Peronne-Albert. Je 
decouvris que c'etait des Boches. Ils dirigereot une pluie de balles vers moi; l'uoe 
d'elles transperca de part en part moo aileron gauche; d'autres atteignirent la pou­
trelle arriere de l'aile droite et percerent plusieurs autres trous; mon appareil est 
completement f1ni; je vais en avoir un neuf.' Cependant, il eut plus de chance au 
COUTS d'une patrouille, J'apres-midi. 'Je partis a 1700 heures en patrouille de 
mitrrullage a basse altitude, accompagne de Shutley, de Brown et de Falkenburg. 
Je larguai des bombes et mitraillai des troupes boches sur la route de Nestle­
Curchy. J'eus beau jeu a !es disperser sur les bords de la route. ' 63 

Au nord, les 1re et m e Brigades, evoluant sur le front de la Troisieme Armee, 
ooneficiaient aussi de conditions satisfaisantes. Deux Canadiens de la 70e Esca­
drille furent exemplaires: Frank Quigley, qui avait deja recu la MC avec agrafe, et 
Alfred Koch. lls devaient trouver dans la citation accompagnant le DSO et la MC, 

respectivement, des allusions a leurs operations de cette journee. Quigley com­
menya son travail en harcelant des transports allemands pres de Le Sars, puis a sa 
deuxieme sortie, 'ii largua 2 bombes sur un convoi, d'une hauteur de 500 pieds; 
ensuite, ii le mitrailla et le desorganisa. Subsequemment, toujours d'une altitude 
de 500 pieds, ii ouvrit le feu sur l'infanterie ennemie qui avancait en rangs dis­
perses. ' Koch eut encore plus de veine; ii repera et dispersa 'completement' tout 
un bataillon d' infanterie qui marchait en colonne serree sur la route conduisant a 
Irles; ii bombarda une autre colonne en mouvement vers l'ouest, entre Bapaume 
et Avesnes-les-Bapaume et, enfin, ii harcela une troisieme colonne 'qui s'eparpilla 
et ne reprit pas sa formation. ' 64 

Etant donne que tous Jes pilotes disponibles des 1re, 111e et 1xe Brigades faisaient 
de leur mieux pour imiter Quigley et Koch, et comme ils operruent Clans des con­
ditions quasi-optimales, les effets cumulatifs (92 000 balles sur des objectifs ter­
restres) furent importants, malgre l'enorme machine de guerre que l'etat-major de 
Ludendorff avrut deployee le long de la Somme. En f rut, Jes historiens allemands 
noterent la capacite croissante que manifestait le RFC pour contenir !'offensive. 
Au plan tactique, le 14e Regiment d'infanterie bavaroise, qui avanyait sur Sapig­
nies, constata que sa progression 'avait ete rendue plus difficile par la presence de 
plusieurs formations aeriennes britanniques.' Dans sa description de la situation 
aerienne, le 25 mars, l'histoire off1cielle allemande dit que 'des avions ennemis a 
basse altitude attaquaient sans relache,' tandis que l' infanterie allemande 'deman­
dait d'urgence qu'on la protege contre !'aviation ennemie' sur le front de sa 
Deuxieme Armee.65 Meme !es bombardiers de jour a grande altitude firent sentir 
leur presence au ruveau tactique immediat. Dans la matinee, comme le 10oe 
Regiment de Leibgrenadier prenrut ses positions de rassemblement a Ithies: 'tout a 
coup, nous vlmes apparaJ'tre des avions ennemis a tres haute altitude. Nous les 
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avons deceles trop tard et deja des grappes de bombes, en s'ecrasanl au milieu des 
unites, infligerent de lourdes pertes. En quelques secondes, 8 officiers et 125 
hommes furent mjs hors de combat et 28 chevaux furenl terrasses ... De nom­
breux chevaux ayant ete tues, ii fallut laisser quelques verucules a Ennemain. II ne 
resta a la compagnie de mitrailleurs que cinq vehicules pour poursuivre son 
avance.'66 Au cours de l'apres-rniru, le 52e Regiment d'infanterie de reserve, pres 
de Truepval, signala amerement que 'les avions ennemis foisonnent. Nous en 
comptons 30 au-dessus de nos tetes tout a la fois, mais des que se montrent !es 
avions allemands attendus depuis Jongtemps ... ils disparaissent en un rien de 
temps. Quelques-uns seulement acceptent le combat et ils sont abattus. ' 67 

Le 26, le role important de la force aerienne pour amortir l'avance allemande 
s'accentua encore, tandis que le commandement et !'organisation logistique du 
RFC se stabiliserent de nouveau. Le nombre de balles de mitraHleuse qu'on tira 
sur des objectifs terrestres fit plus que doubler pour atteindre 228 000. En outre, 
eltes furent probablement tirees a meilleur escient, parce que Jes aviateurs britan­
niques avaient alors mis au point une technique particuliere a ce genre de mission. 
Les Camels et tes Bristol Fighters descendaient et restaient a basse altitude, harce­
lant les routes et les ponts principaux, ainsi que les petits detacbements de troupes 
ennemies, qui constituaient !'avant-garde des forces d'assaut. Le commandant de 
la 22e Escadre (Armee) dit a ses pilotes: 'ldentifiez d'abord votre propre front, 
puis parcourez-le a 50 pieds d'altitude pour encourager les troupes. Ensuite ... 
tournez vers l'est, puis survolez la ligne boche a 50 pieds d1altitude et tirez dessus 
pour /es encourager.' Les SE5a charges de ta double fonction d'assurer ta couver­
ture aerienne et de s'en prendre aux objectifs terrestres, se concentrerent sur les 
transports, l'artillerie et les formations de troupes plus considerables, echelonnees 
legerement en arriere des lignes.68 Sholto Douglas decrit Jeur technique: 

Le mode d'attaque que nous avons mis au point contre ces objectifs terrestres consistait en 
premier lieu a survoler l'ennemi, toujours en formation, a une altitude variant entre huit 
mille et dix mille pieds. A cette hauteur, nous etions pour Jes canons ennemis des objectifs 
faciles a atteindre, mais nous faions lrop eleves pour que leurs mitrailleuses soient efficaces. 
Par contre, nous pouvions scruter de vastes etendues de terrain a la recherche d'objectifs 
terrestres appropries. Des qu'il en choisissait un, le chef se precipitait sur Jui sans piquer 
trop droit; ii s'agissait plutot de s'en rapprocher a pleins gaz, a une certaine distance. Quand 
ils se trouvaient a notre pcrtee, nous ouvrions le feu de nos mitrailleuses et, a deux cents 
pieds environ de l'objectif, nous larguions nos bombes. 

Immediatement apres l'attaque, nous reprenions de l'altitude avec toute la vitesse pcs­
sible et, d'ordinaire, nous executions en meme temps un virage. Pendant le pique, notre 
vitesse variait entre cent cinquante et cent quatre-vingts milles a l' heure et nous basculions 
ensuite a mille pieds environ. Nous repetions ce processus jusqu'a epuisement de nos 
bombes et de nos munitions. Nous avons acquis une telle experience contre ces objectifs 
mobiles que nous pcuvions )arguer nos bombes avec une precision qui nous surprenait 
nous-memes, nous qui etions des pilotes de chasse et non pas de bombardement.69 

Les escadrilles de corps d'arrnee et Jes brigades du nord firent aussi leur part. 
L'infanterie allemande observa que, le 26, ' !es avions de reconnaissance ennemis 
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furent extremement endiables et deplaisants.' 'Us accompagnaient nos troupes a 
une altitude eff rontement faible et larguaient des bombes sur nos colonnes en 
marche. Nous alJions bientot nous rendre egalement compte qu'ils se tenaient en 
contact avec leur artillerie puisque, en arrivant a nos positions de rassemblement 
dans un vieux cantonnement britannique, des que nous fames installes plus ou 
moins confortablement, un deluge d'obus et de mitraille s'abattit sur nous.' 70 La 
10e Escadre (Armee) de la 1re Brigade, dont l'effectif comptait au moins 35 Cana­
diens, accompagnee de 30 appareils de la 11e Brigade (les 1 re, 19e et 20e Escadrilles 
ou se trouvaient une vingtaine d 'autres aviateurs canadiens) attaqua encore des 
objectifs terrestres aux environs de Bapaume: ' Les troupes et !es transports furent 
eparpilles et ii y eut plusieurs victimes. Les objectifs etaient excellents. Nous 
larguames des bombes sur les troupes en formation serree ... d'une faible altitude. 
Nos coups directs disperserent les troupes dans tous !es sens. ' 71 

II serait f astidieux de cataloguer toutes ces sorties, mais il convient de citer un 
exemple qui illustre la variete des taches accomplies. Le sous-lieutenant Roy Kirk­
wood McConnell,* de Victoria, s'etait enrole a dix-neuf ans, en fevrier de l'annee 
precedente, alors qu ' ii eta it ecolier; ii avait vole a bard de Sopwith Camels, au sein de 
la 46e Escadrille, depuis sa premiere affectation operationnelle, a la mi-novembre. 
Au cours d'une mission, ii largua deux bombes de 20 livres sur 'un groupe d'offi­
ciers en conference,' puis ii tira vingt balles sur eux; apparemment, ii en tua deux, 
en blessa un autre avec ses bombes et ses balles, et ii dispersa leurs chevaux. II lira 
vingt autres balles sur un ballon d'observation aHemand a l'reuvre, ce qui eut pour 
effet 'd'en deloger l'observateur.' En rentrant ensuite a sa base, ii largua, a 
Ervillers, ses deux bombes restantes sur des troupes en marche qu 'ii mitrailla. 72 

Dans la soiree du 26, on apprit la nomination , par accord mutuel, du chef du 
Grand Etat-major fram;ais , le general Ferdinand Foch, 'charge de coordonner !es 
manreuvres de toutes les armees alliees sur le Front occidental.' C'etait une 
reforme de la structure du commandement allie qui s'imposait et qui s'etait long­
temps fait attendre; elle etait devenue necessaire surtout a cause de la poussee 
allemande contre la jonction de la Troisieme Armee fran~aise avec la Cinquieme 
Armee britannique. Bien qu'en principe elle augmentat la participation aerienne 
des Fran~is au combat, son effet sur le RFC et sur la guerre de l'air fut de peu 
d'importance parce que, malgre leur effectif aerien nominal, ils constituaient une 
force a peu pres negligeable au printemps de 1918. Entre le 26 mars et le 5 avril 
1918 inclusivement, les Allemands ne perdirent que cinq avions sur toute la 
longueur du front fran~ais. 73 

Une des premieres directives de Foch, a titre de generalissime, porta sur la 
conduite strategique de Laguerre aerienne. Le principe essentiel qu 'ii y etablit etait 
le grand besoin d'une concentration appropriee. Jusqu'a la nomination de Foch, 
!es Britanniques, a eux seuls, s'etaient charges de pres de cinquante objectifs 
specifiques de bombardement. A ce moment, on en attribua un total de huit a 
chacune des deux forces aeriennes; Foch souligne que 'la condition essentielle du 
succes est la concentration ... sur quelques embranchements de chemin de fer les 
plus importants de l'ennemi, dans la mesure ou ii etait possible de !es mettre 

• McConnell recut une DFC pour les cinq victoires qu'on lui attribua a la fin de la guerre. 
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hors d'usage avec certitude et de les maintenir dans cet etat. '• Le principe etait 
judicieux, meme si la technologie du temps rendait virtuellement impossible 
d'atteindre cet objectif. 74 

Les instructions du general Foch sur les combats aeriens et !'affectation tactique 
des avions dans la situation d'urgence en cours furent tout aussi specifiques et non 
moins faciles a appliquer. 11 precise que 'la premiere mission des avions de chasse est 
d'aider les troupes terrestres en attaquant sans cesse a la bombe et a la mitrailleuse 
les colonnes, les concentrations et Jes bivouacs. II n'est pas opportun de provoquer 
les combats aeriens, sauf dans la mesure ou its s'imposent dans l'accomplissement 
de cette mission.' A ce chapitre, le R PC n 'avait rien a apprendre puisque, dans 
cette meme soiree, le major-general Salmond signala a Trenchard, a Londres, que 
ses escadrilles avaient accompli 'un travail reellement magnifique.' II poursuivit: 
'Pendant une visite au GQG ce soir, j'entendis une depeche telephonique ... 
precisant que, sans aucun doute, la concentration d'avions dans le sud y avail 
paralyse provisoirement l'attaque. De meme, Cox (Renseignements) confia a 
Davidsont qu'a son avis, la concentration d'avions a l'ouest de Bapaume avail eu 
le meme effet.' 75 

Ces evaluations contemporaines de la situation ont reyu, depuis, la confirmation 
de l'histoire officielle allemande qui, bien qu'elle se borne a narrer les operations 
terrestres, reconnait que le 26: 'Ce qui se manifesta tout particulierement et pro­
bablement plus ouvertement fut le deplacement du rapport des forces dans I' air ... 
Les formations aeriennes de l'ennemi pouvant atteindre 60 avions (comme le 
signale la Septieme Armee ce jour-la) pilonnerent l'infanterie avec un elan con­
siderable et l'attaquerent de leurs bombes et du feu de leurs mitrailleuses. Contre 
cet ennemi numeriquement superieur, les aviateurs allemands se trouverent en 
grande difficulte ... II fut ... impossible de satisfaire les demandes des troupes 
voulant qu'on leur foumisse une couverture aerienne soutenue.' 76 

Le 27 mars, les Allemands s'approcherent a quinze milles d'Amiens; le RPC 

continua de presser ses attaques contre les forces terrestres. Ce fut ce jour-la que 
les Britanniques deployerent leur appui direct maximum. Les 111e, ye et 1xe Bri­
gades reyurent 97 appareils de la 1re Brigade, et 30 de la u e; sur toute la longueur 
du front britannique, le RFC lira 313 000 ball es de mitrailleuse et largua cinquante 
tonnes de bombes sur l'ennemi. On prit pour chefs de patrouille des pilotes 
d'escadrilles basees sur place, a cause de leur connaissance du front , et meme les 
chasseurs des 1re et 11e Brigades effectuerent, en moyenne, quatre envolees 
chacun. Quelques avions de la 3e Escadrille (N) de Raymond Collishaw firent 
jusqu'a six sorties ce jour-la.17 

Selon les commentaires des pilotes, l'effet cumulatif des operations du RFC 

commen9a a se manifester; les objectifs n'etaient 'pas tout a fait aussi bons 
qu'hier, les routes principales n'etant pas frequentees dans la meme mesure.' 

• Celle directive, datee du I er avril 1918, s'adressait au general FayoUe. Military Operations, France 
and Belgium, 1918, 11 , app. v, 506-8. Toutefois, dans ibid, I 17, on signale qu'elle fut expediee au 
GQG britannique, en meme temps que la 'Directive generale N° 2, de Foch, en date du 26 mars 
1918. 

t Le brigadier-general E.W. Cox etait le chef du Service des renseignements aupres de Haig et le 
major-general J.H. Davidson, son chef des operations. 
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Neanmoins, il fut question de 'pertes consid1erables' et la suprematie aerienne des 
Britanniques s'accentuait, car les patrouilles 'se fractionnaient' et allaient 'attaquer 
isolement Jes troupes et Jes transports ennemis.' Sur le front de leur Deuxieme 
Armee, les Allemands observerent que 'deja aux toutes premieres heures de la 
matinee, !'aviation ennemie fit un nombre considerable de victimes dans les lignes 
les plus avancees.' Au sud, pres de Lassign)1, l'infanterie rapporta que 'le feu de 
l'artillerie fran<raise a ete nourri, mais surt•out le corps d'armee fut gravement 
incommode par !'aviation ennemie qui, de toute evidence, detient maintenant Ia 
superiorite dans l'air.' 78 

Le RFC etait mal en point - outre ses pert1~s reelles en hommes et en appareils, 
un cinquieme des avions des escadres d'arme:e de la 111e et de la ye Brigades etaient 
hors d'usage - mais !'aviation allemande l'etait davantage. Bien que la ve Brigade 
postee, encore une fois, juste en face des priincipales troupes d'assaut allemandes 
efit dit de l'activite ennemie qu'elle etait 'au-deSSUS de la normale,' leS Ire et [[[e 

Brigades la trouverent seulement 'legere .' 79 En accablant l'ennemi d'une telle 
quantite de bombes et de balles, dans des cc::mditions climatiques qui etaient loin 
d'etre satisfaisantes, le RFC prouva que la force aerienne allemande avail ete 
surpassee en nombre et qu'elle etait maintenant en etat d'inferiorite. 

L'esprit que Trenchard avait inculque au !RFC et qui lui avait permis d'acquerir 
cette suprematie de l'air se manifesta magnitiiquement encore une fois, le 27 mars, 
dans la personne du sous-lieutenant Alan Arnott McLeod (un des aviateurs dont 
les premiers exploits ftgurent deja dans un chapitre anterieur)* et de son observa­
teur, le lieutenant Arthur Hammond. A vec six autres F KS Armstrong-Whitworths 
de la 2e Escadrille, McLeod et Hammond decoUerent, ce matin-la, en vue de 
bombarder et de harceler des concentrations1 de troupes allemandes aux environs 
de Bray-sur-Somme, pres d' Albert; toutefoiis, a cause de la visibilite limitee, ils 
perdirent bientot leurs camarades et ils f urent incapables de situ er leurs object ifs. 
Genes par des nuages bas, ils finirent par attierrir sur le champ d'aviation de la 43e 
Escadrille. Apres avoir repare le patio de queue de leur avion qui, lourdement 
charge, s'etait avarie a l'atterrissage, McLeod et Hammond decollerent de nou­
veau, decides a atteindre leur objectif. En de pit du mauvais temps, its reussirent a 
le trouver et ifs se disposaient a bombarde:r une batterie d'artillerie, quand ils 
aperryurent un triplan Fokker au-dessous d'e1ux. 

Le FK8, peu fait pour la chasse, etait un appareil robuste et facile a manier. 
Accompagne d'un autre observateur, McLeod en avait deja utilise un, en janvier, 
pour abattre un eclaireur allemand; ii s 'en prit au triplan. Hammond le liquida 
promptement mais, presque aussitot, sept autres chasseurs de la Geschwader de 
Richthofen piquerent sur eux. Un autre s'abattit en tlammes, mais alors, l'appareil 
britannique fut pris en enfilade par une rafale provenant d' un des Fokkers qui 
arriva d'en bas et de l'arriere. McLeod et Hammond furent tous les deux atteints 
et l' appareil, dont le reservoir a essence fut c:reve, prit feu~ Its etaient alors a 2 000 
pieds environ et, comme McLeod amor<rait un pique pour tenter d'atteindre le sol, 
la chute du plancher de la cabine posterieure for<ra Hammond a grimper sur 
l'encadrement de l'habitacle, d'ou ii continua de tirer du mieux qu' il put. Les 

• Page 496. 
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flammes envelopperent alors la cabine du pilote. McLeod se hissa sur l'aile 
inferieure gauche d'ou ii manreuvra les commandes et fit glisser l'avion de c6te 
pour ecarter Jes tlammes loin de lui et de Hammond qui, a ce moment, avait ete 
blesse plusieurs fois. Pendant que McLeod se debattait pour conserver la maltrise 
de l'appareil, un troisieme avion ennemi a leurs trousses continua de tirer sur eux 
et blessa McLeod et Hammond encore une fois. McLeod parvint a garder l'avion 
en main et redressa son pique juste avant de toucher le sol dans le 'no man's 
land.'80 

Encore charge de huit bombes et de milliers de cartouches, le FK8 tlambait alors 
violemment. Hammond, blesse a six reprises et grievement brute, etait virtuelle­
ment reduit a l'impuissance; pourtant, malgre ses cinq blessures, McLeod trouva 
le moyen de le tirer de l'epave et, en sautant, une bombe lui infligea une sixieme 
blessure. Sous le feu nourri des mitrailleuses ennemies, ii tira Hammond vers les 
lignes britanniques, puis blesse de nouveau, ii s'aff aissa a peu de distance des 
premieres tranchees ou des troupes sud-af ricaines les secoururent: 'Nous avons 
panse leurs blessures, mais nous n'avons pu les evacuer en toute securite avant le 
crepuscule. Les deux etaient grievement brutes. Le capitaine Ward et moi les 
avons reconfortes du mieux que nous avons pu, jusqu'a ce qu'il fit suffisamment 
noir pour que nos brancardiers pussent les transporter a un poste de pansement. 
En essayant de remonter McLeod, je lui dis: "Tu seras en Angleterre dans 
quelques jours." II repondit: "C'est bien ce qui m'embete; je voudrais tenter ma 
chance de revoir le gaillard qui m'a descendu. ' ' L'observateur etait trop mal en 
point pour parter; les deux sentaient terriblement la chair rotie.' 81 Subsequem­
ment, Hammond recut une agrafe a sa MC et McLeod fut decore de la Croix de 
Victoria. II fut le deuxieme aviateur canadien a la gagner.*82 

Le 28, les Allemands poursuivirent leur avance sur une distance de dix-huit 
miUes de front entre la Somme et Montdidier, ou ils progresserent de quelque six 
milles, au cours de la journee. Avant l'arret complet de !'offensive, le 5 avril, ils 
allaient franchir un maximum de six autres milles, juste au sud d' Amiens, a 
moins de huit milles du centre de la ville. Avant ce moment, ii etait deja evident 
qu'ils ne pouvaient percer la ligne alJiee, ni meme prendre Amiens. 'Les lignes 
de l'ennemi s'alourdissaient et, en certains endroits, ii attaquait lui-meme, ecrivit 
Ludendorff, alors que nos armees n'etaient plus assez fortes ... Jes munitions 
etaient insuffisantes et le ravitaillement s'etait complique. Toutes Jes troupes, sur­
tout celles qui etaient a cheval, avaient beaucoup souff ert du bombardement des 
aviateurs ennemis.' Le compte rendu de Ludendorff est corrobore par l'histoire 
officielle allemande qui rapporte que, le 28, le general von Kuhl, chef de l'Etat­
major du Groupe d'armees du prince heritier Rupprecht; avail signale les difficul­
tes de ravitaillement de la Deuxieme Armee, le nombre considerable de victimes 
qu'avait produit J'attaque sur Albert et 'l'activite extremement desagreable de 
!'aviation ennemie qui avail ete la cause de la moitie environ des pertes' (italique de 
l'auteur).83 

• McLeod rentra au Canada en septembre 1918. A la fin d'octobre, ii contracta !'influenza et 
mourut a Winnipeg en novembre. Hammond et Reg Keys, l'observateur qui avait accompagne 
McLeod avant lui , emigrerent au Canada apres la guerre. 
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II est a se demander si le RFC fit effectivement un nombre aussi considerable de 
victimes chez les Allemands. Cependant, comme Napoleon aimait a !'observer, a 
la guerre, le moraJ est au physique dans une proportion de trois a un, et !' impor­
tant c'est que von Kuhl ait cru que c'etait vrai. Cet etat de choses incita peut-etre 
le Grand Etat-major allemand a surestimer !'importance de la domination aerienne 
des Britanniques, opinion qui s 'accreditait de plus en plus aupres des troupes qu' il 
commandait. A partir du 28 mars, les comptes rendus de combat des unites 
revelent qu'elJes trouvaient le ciel, au-dessus de leurs tetes, de plus en plus nette­
ment domine par le RFC. 'Selon des rapports arrivant regulierement du 39e Corps 
de reserve, can tonne dans le voisinage (de la Oesch wader de Richthofen), des 
avions britanniques a basse altitude harcelent dangereusement notre infanterie. ' 
Le 30, la 243e Division, avant-garde de l'attaque allemande, constata que ses 
'colonnes serrees en marche attiraient de nombreuses unites aeriennes ennemies 
qui attaquaient a la bombe et a la mitrailleuse,' dans le secteur de Moreuil. Autre 
temoignage: 'A la faveur d 'un temps plus clement et d'une meilleure visibilite, de 
nombreux avions ennernis decrivaient sans cesse et sans obstruction des cercles 
au-dessus de nos positions,' tandis que 'des avions britanniques passaient telle­
ment pres des bois qu'on aurait cru qu'ils allaient raser la tete des arbres ... Les 
avions ennemis attaquaient de plus en plus hardiment. ' 84 

D'autre part, les comptes rendus de combats et les reminiscences des Britan­
niques font, dejour enjour, moins d'allusions a l'activite aerienne allemande; le 3 
avril, l'attaque au sud d' Arras s'etait completement arretee tant sur terre que dans 
!es airs. A !'occasion, de nombreux avions ennemis survolaient encore le champ 
de bataille, mais la plupart avaient repris leur formule des premiers jours du com­
bat: leur vol en formations massives a grande altitude ne genait guere I' Aviation 
britannique qui participait aux operations terrestres. L'ennemi recherchait rare­
ment le combat et quand ii le faisait - le 3 avril par exemple , une trentaine 
d'appareils descendirent attaquer 27 Camels et SE5a des 65e et 84e Escadrilles - ii 
fut rudement malmene. Dans le journal de la 84e Escadrille,* une observation 
relative au 3 avril resume la situation generale, a la fin de la bataille. II y est 
question d' un engagement a 1500 pieds environ au-dessus du terrain d'atterris­
sage avance des Allemands, a Rosieres, situee a plus de 25 milles a l'ouest de 
Pancienne ligne de front, enfoncee deux semaines auparavant. Les pilotes de la 
g4e Escadrille revendiquerent La chute de cinq avions ennemis, sans perte de Leur 
part, au cours 'd'un combat ininterrompu d'une heure. A la fin , notre patrouille et 
une patrouille de la 65e Escadrille resterent en possession du ciel. ' 85 

L' impression dominante que laissa !'offensive de mars, en ce qui touche la 
guerre aerienne, est que les Allemands n' utiliserent pas leurs ressources avec 
l'adresse dont ils firent preuve au sol. Plus leurs operations aeriennes s'eloignaient 
de la scene des combats terrestres, moins ellesetaient convenablement dirigees. Les 
Schlachtstaffeln et les sections de reconnaissance et d'observationde l'artillerie firent 
un excellent travailjuste au-dessus du front , mais elles n 'exploiterent pas beaucoup 
les occasions propices au bombardement tactique intensif que leur offraient les 

• A son contingent canadien vint s'ajouter Roy Manzer, d'Oshawa (Ont.), qui avait rallie l'esca­
drille le 19 mars 1918 et gagne une DFC avant d'etre fait prisonnier le 8 aoOt 1918. 
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longues routes fran~aises rectilignes et etroites, encombrees de colonnes britan­
niques en retraite. 86 

Au plan tactique, le RFC fit montre de souplesse et de versatilite exception­
nelles; Jes escadrilles de corps d'armee se consacrerent a leurs roles habituels de 
reconnaissance et d'observation de l'artillerie et elles affecterent des sections de 
combat aux operations; d'autre part, Jes escadres d'armee qu'on chargea oppQr­
tunement d' un role d'appui terrestre, dont elles n'avaient aucune habitude, 
s'acquitterent non seulement avec brio de leurs missions, mais elles reussirent a 
acquerir une superiorite au combat et a la maintenir par la suite.* En outre, la 
concentration des avions du RFC au Point decisif se faisait judicieusement malgre 
Jes problemes de communications des premiers jours. Le 26 mars, par exemple, 
on affecta, dans le seul secteur de Bapaume, 37 des 69 escadrilles du Front occi­
dental. Pourtant, comme chez Jes Allemands, le commandement du RFC et 
l'efficacite du controle s'affaiblirent lamentablement quant aux aspects du combat 
aerien plus eloigne des operations terrestres. On ne semble pas avoir suffisamment 
profite, a ce moment-Ia, des operations de bombardement de jour et de nuit. Le 
25, par exemple, on affecta Jes DH4 de la 27e Escadrille au ' bornbardernent (de 
manceuvre libre) '; le 26 et le 27, ils bombarderent et mitraillerent les troupes et 
les transports dans le voisinage de Bapaume et d' Albert. Its auraient certainement 
du !arguer des bombes plus lourdes sur les embranchements de chemin de fer et 
les ponts principaux. Toutefois, ils bombardaient desormais a partir d'altitudes 
aussi faibles que mille pieds. 117 

Ludendorff etait alors determine a reduire ses pertes au sud d' Arras, a lancer la 
Sixieme Armee contre la jonction de la Premiere et de la Oeuxieme Armees bri­
tanniques et a frapper dans la direction des Ports vitaux de la Manche. L'Etat-major 
du prince heritier Rupprecht avait propose ce genre d'attaque, quand on avail 
d'abord envisage la strategie de 1918, mais on avait rejete ce projet en faveur d'un 
assaut contre la partie la plus faible du front britannique. Le moral des Allemands 
s'etait affaibli et leur efficacite, surtout dans l'air, etait amoindrie par l'echec 
strategique de l'attaque du sud, tandis que les Britanniques, meme s'ils f urent 
malmenes, avaient appris de dure far;:on a parer les nouvelles tactiques aJlemandes. 
En outre, Haig avait resiste opiniatrement a la tentation d'affaiblir inconsidere­
ment ses Positions maltresses au nord, malgre la necessite de renf orcer le front de 
la Somme. 

A plus petite echelle, la bataille de Ia Lys fut virtuellement une replique de 
l'offensive de mars. Meme le temps s'en mela; quand Jes AUemands lancerent 

• Le combat aerien etait un art tres specialise; ii exigeai t des dons physiques et mentaux remar­
quables de la part de ceux qui s'y adonnaient avec succes. II ne suffisait pas d'€tre bon pitote; 
pour devenir d'exceUents soldats de l'air, ii fallait posseder de la confiance et des talents tactiques, 
que seule peut procurer une longue experience des combats. Au plan operationnel, ii etait done 
indispensable d'avoir des chefs experimentes et doues, tant pour obtenir des resultats que pour 
diriger et encourager !es novices. Toutefois, pour ce qui est de chaque avion, la nature impre­
visible du feu antiaerien et le manque frequent d'adresse ou de jugement pour orienter !'issue 
des operations d'appui terrestre tendaient a eliminer sans discernement le chef experimente et le 
novice; virtuellement, ces deux facteurs pouvaient detruire en quelques jours la valeur com­
battive d'une force soigneusement edifiee au cours de plusieurs annees. 
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leur premier assaut contre le flanc nord de la Premiere Armee, ils avancerent dans 
un brouillard dense qui enveloppait le champ de bataille et reduisait la visibilite a 
quarante verges. La division portugaise, qui tenait une partie du front du x1e 
Corps d'armee, flancha presque imrnediatement et disparut du champ de bataille. 
Les Allemands, empresses d'exploiter cette trouee, pivoterent au nord sur le flanc 
de la 4oe Division britannique en direction de la Lys, a Bae Saint-Maur. Le soir 
venu , les troupes allemandes qui avaient traverse la Lys et La Lawe se trouvaient 
dans les faubourgs d'Estaires; sur un front de dix milles, ils avaient depasse les 
lignes britanniques de plus de quatre milles. 88 

A la suite du chaos resultant de la rapidite et de l'elan de l'avance allemande, la 
208e Escadrille,• cantonnee a La Gorgue, sur les rives de la Lys, a quelque trois 
milles et demi du front d'origine, perdit vite contact avec tous ses superieurs. On 
rapporta a faux que l'arrivee des Allemands sur le champ d'aviation etait immi­
nente; les Camels de !'escadrille etant retenus au sol par le brouillard, on incendia 
dix-sept appareils dans un enorme bucher, et !'unite se retira a Semy en empruntant 
ses transports terrestres. Le fai t que la 208e Escadrille, completement reequipee, 
abattait des avions ennemis en de~a de 48 heures, donne une idee de la capacite que 
possectait al ors la Royal Air Force. 8<I 

Le brouillard persista jusque vers 1400 heures, mais des qu' il se dissipa, la RAF 

fit sentir sa presence en appliquant les techniques qui avaient si bien reussi a la 
bataille de la Somme. Vingt Camels de la 203e Escadrille de Collishaw, cinq, de la 
4oe et quinze, de la 210et commencerent a bombarder et a mitrailler d'un tir 
soutenu et precis l'infanterie allemande, dans le voisinage de Bae Saint-Maur, 
d'Estaires et de Festubert. L 'historien du 51 e Regiment de reserve de l'ennemi , 
en train de se grouper juste au nord d'Estaires, ecrit: 'Tres ponctuellement, les 
grosses formations reapparurent tousles trois quarts d' heure au-dessus des colonnes 
etalees et Jes inonderent copieusement de bombes a explosifs brisants. Les attaques 
de bombardiers se pQursuivirent regulierement jusqu'a la nuit tombante ... II n 'y 
eut pas de riposte; notre artillerie antiaerienne etait encore loin a l'arriere et Jes 
escadrilles de Chasse etaient probablement occupees ailleurs. Les formations 
ennemies ne se montrerent dans notre secteur que dans la soiree, alors que Jes 
pilotes britanniques, fatigues de Jeurs vols ininterrompus s'etaient retires.' 90 

Les aviateurs de la RAF trouverent que Jes chasseurs aJlemands n'etaient pas 
nombreux, mais a leur dire, ils auraient abattu cinq biplaces et n'auraient perdu 
qu'un seul de leurs appareils. A la verite, tout au contraire des troupes terrestres 
allemandes qui se signalaient par leur habilete et leur determination, la force 

• Au nombre des pilotes de la 20sc Escadrille se trouvaient: W.E. Cowan, de Hamilton (Ont.) 
(prisonnier de guerre le 16 mai 1918), H.H.S. Fowler, de Bowmanville (Ont.), O.C. Hopewell, 
d'Ollawa (prisonnier de guerre le 7 avril 1918), M.C. Howell. adresse inconnue, A.R. Knight, de 
Collingwood (Ont.), R. McDonald, de James River Station (N.-E.) et E. Taylor, de Regina. 

t Lorsque le RFC et le RNAS furent amalgames pour former la RAF, le le' avril 1918, Jes escadrilles 
du RN ·\ S ajouterent le chitTre 200 a leur ancien numero. Ainsi la Naval Ten devint la 210° Esca­
drille. Les Canadiens qui en faisaient partie comprenaient: W.M. Alexander, de Toronto, W.A. 
Carter, de Calgary (prisonnier de gueri"e le le' juin 1918), H.J. Emery, d'Edmonton, F.C. Gorringe, 
de Prince Albert (Sask.), E.N. Gregory, de Lindsay (Ont.), J.G. Manuel, d'Edmonton (tue au 
combat le 10 juin 1918) et M.T. McKelvey, de Holmfield (Man.) (prisonnier de guerre le ll avril 
1918). 
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aerienne manifestait les effets de la bataille d'usure que Jes avions britanniques 
Jeur avaient imposee pendant les trois dernieres annees. • Sur la Somme, Jes Bri­
tanniques avaient gagne la bataille de l'air, mais its avaient perdu deux fois plus 
d'avions que J'ennemi; sur la Lys, Jes chiffres furent inverses et le resultat fut 
encore plus decisif. 91 

Le 10 avril, quand Jes Allemands etendirent leur front d'attaque pour englober 
une partie du secteur de la Deux.ieme Armee britannique, le temps etait encore 
brumeux le matin et le plafond se maintint a mille pieds pendant le reste de la 
journee. Dans ces conditions, les escadres de la Premiere et de la Deuxieme 
Armees servirent exclusivement a l'appui terrestre rapproche. Meme Jes DH4 de 
la 18e Escadrille bombarderent d'une altitude de quatre cents a six cents pieds, le 
Jong des routes d'Estaires-La Bassee et d'Estaires-Merville. t Le 11, Jes Allemands 
prirent Merville au nord et Nieppe au centre, refoulant ainsi la Premiere Armee a 
Messines sur le flanc sud, mais leurs gains f urent beaucoup plus modestes que 
ceux de la premiere journee. Le repli ordonne des Forces britanniques fut tout 
different de la retraite confuse de Ia Cinquieme Armee, trois semaines auparavant. 
Quand le temps se para dans l'apres-midi, les escadres de la 1re Brigade purent 
Jarguer quatre cents bombes de 25 livres et tirer cinquante milles balles sur des 
objectifs terrestres. Fait encore plus significatif, elles f urent renforcees ce jour-Ja 
par la 22e Escadrille (Bristol Fighters), la 41 e, la 46e et la 64e (chasseurs mono­
places). 92 

Le 12 fut le jour critique; enerve, semble-t-il, par la proximite du littoral de la 
Manche, Haig publia son fameux ordre dit 'dos au mur.' Heureusement pour les 
Britanniques, ii faisait beau, de sorte qu'ils purent tirer parti de leur superiorite 
dans Jes airs. Les comptes rendus de reconnaissances aeriennes ne Jaisserent 
aucun doute sur Jes mouvements et Jes intentions des Allemands; Jes avions de 
l'artillerie, qui signalerent d' importants objectifs d'occasion, obtinrent une vive 
riposte de la part des batteries britanniques. Trente-sept batteries d'artillerie 
ennemies furent l'objet d'un tir de destruction, avec le concours d'observations 
aeriennes. Trente-six d'entre elles furent neutralisees; ce fut l'reuvre particuliere­
ment remarquable d'un appareil Armstrong-Whitworth de la 2e Escadrille, pilote 
par le sous-lieutenant H.J. Pole, immigrant anglais d'avant-guerre qui s'etait 
enrole a Winnipeg. Au cours d'une envolee de quatre heures et quart, Pole et son 
observateur repererent 23 des 39 obus de regJage d'obusiers en de~a de cinquante 
verges d' une batterie ennemie; au cours du tir d'efficacite subsequent, ils surveil­
lerent encore 160 obus decoches directement sur l'objectif ou tres pres de Jui. 

• Les Quatrieme et Sixieme Armees allemandes disposaient pour cette attaque de deux escadres de 
bombardiers, 28 sections de campagne, 17 escadrilles d'appui terrestre et 25 escadrilles de chasse, 
soit un total de 492 avions. Le 25 avril, lors de l'attaque contre le mont Kemmel, point culminant 
de !'offensive, leurs etTectifs avaient perdu quatorze sections de campagne, une escadre d'appui 
terrestre et huit escadrilles de chasse; le nombre total d'avions disponibles etait tombe a 310, soil 
une perte de 174 appareils. Der Weltkrieg 1914 bis 1918, xiv, 270, 294. 

t Le 10 avril, la 18e Escadrille oomptait dans ses rangs au moins trois aviateurs canadiens: A.C. 
Atkey et R.C. Bennett (blesses au oombat et prisonniers de guerre le 27 septembre 1918), tous 
deux de Toronto, et J.G. Gillanders, de Highgate (Ont.); D.W. Gordon, de Toronto avait ete 
blesse la veiUe. 
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'Position bien couverte, dirent-ils dans leur compte rendu. Fosse du nord touchee 
pendant le reglage. Deux explosions durant le reglage. Une enorme explosion 
pendant le ti r d'efficacite. lncendie allume au debut du reglage; brOlait encore 
quand l'appareil quitta la ligne. ' 93 

Ce jour-la, la R AF vola plus longtemps, largua plus de bombes et prit plus de 
photographies que tout autre jour depuis le debut de la guerre. Un communique 
subsequent de la RAF resuma exactement l'envergure et la nature des operations 
aeriennes: 

Pendant toute la journee, les pilotes des 1re et 2e Brigades furent occupes a bombarder et a 
mitrailler d'une faible altitude les groupes d'assaut ennemis entre Wytschaete et le canal de 

La Bassee. L es pilotes evoluerent a toutes les alllitudes entre 2 000 et SO pieds. En meme 

temps, les appareils de la 9e Brigade volerent a une hauteur appropriee pour combattre Jes 

appareils ennemis. L es avions de la 1re Brigade larguerent environ 800 bombes et tirerent 

IS 000 balles. lls effe.ctuerent aussi des reconnaissances a tres faible altitude et rapporterent 

des renseignements extremement utiles sur la position de nos propres troupes et celles de 

l 'ennemi. lls fournirent aussi des comptes rendus particulierement precieux sur Jes lieux de 

· concentration de troupes ennemies, ce qui permjt a nos pieces d'artillerie de Jes prendre a 
partie et a nos avions a faible altitude d'aller les attaquer de leurs mitrailleuses et d'y (arguer 

des bombes.94 

Les Canadiens de la RAF prirent une part considerable a toutes ces operations. 
Au nombre de douze, les Sopwith Camels de la 73e Escadrille, diriges par le capi­
taine W. H. Hubbard, de Toronto, constaterent que 'tous les villages entre Mer­
viUe, Estaires et Locon etaient en feu. •• Le lieutenant E.T. Morrow, de Toronto, a 
bord d'un Bristol Fighter de la 62e Escadrille, t fit mention de 'masses conside­
rables de Boches et de transports sur la route de La Bassee-Estaires.' Les seize 
pilotes disponibles de la 201 e Escadrille, dont au moins cinq etaient des Cana­
diens, * donnerent un exemple que suivirent de pres plusieurs membres des autres 
escadrilles en cause; ils fournirent au total 89 heures de vol operationnel au cours 

• Six des douze aviateurs etaient canadiens. Outre Hubbard (blesse au combat le 26 decembre 
1916) , il y avail A.N. Baker, de Rodney (Ont.) (tue au combat le 25 avril 1918) , W.H. Collins, 
J.H. Drewry, E.J. Lussier et W.S. Stephenson, de Winnipeg. Durant les sept mois qu'il passa au 
front, Stephenson se vit attribuer le credit de huit victoires et demie, et non pas vingt , qu'on lui 
accorde souvent; dans la citation accompagnant sa MC (le 10 avril) et sa O FC (le 11 aout), on 
insiste sur son action contre les cibles terrestres, plutot que sur les combats aeriens. Le 28 juillet 
1918, ii fut abattu par erreur par un pilote francais et fait prisonnier par les Allemands. Apres la 
guerre , ii a fait carriere dans les atTaires et. en 1940-45, comme espion. sous le nom chifTre de 
'Intrepid.' En 1946. ii fut cree chevalier pour ses services au cours de la Deuxieme Guerre mon­
diale . Dossier biographique de W.S. Stephenson, SHist. 

t Les autres Canadiens de la 62° Escadrille etaient: A.W. Blowes, de Mitchell (Ont.), L. Campbell. 
de King (Ont.) (tue au combat le 9 octobre 1918), E.G. Grant , d'Edmonton (blesse au combat le 
3 mai 1918), P.R. Hampton (prisonnier de guerre le 3 mai 1918) et A.V. Sutton, tous deux de 
Toronto, W.K. Swayre, de Lindsay (Ont.) (prisonnier de guerre le 4 septembre 1918) et L.M. 
Thompson, de Balgonie (Sask.) (blesse au combat le 21 avril 1918). * II s'agit de J.H. Forman, de Kirkfield (Ont.) (blesse au combat le 28 juillet 1917, prisonnier de 
guerre le 4 septembre 1918). G.A. Magor, de Montreal (tue au combat le 22 avril 1918), S.W. 
Rosevear, de Port Arthur (Ont.) (tue au combat le 25 avril 1918), A.G.A. Spence, de Toronto 
(blesse au combat le 8 novembre 1917) et H. le R. Wallace, de Lethbridge (Alb.) . 



574 L'arme aerienne et les combats sur terre 

'd'une journee tres ardue de travail.' L'expression est de S.W. Rosevear, de Port 
Arthur, l'un des trois chefs de section canadiens de I' escadrille. Ace qu'il dit dans 
son compte rendu, ii surprit des fantassins allemands 'en marche sur une route; ii 
!es balaya trois fois de son tir et en laissa plusieurs etendus sur la chaussee. Les 
autres se precipiterent dans des fosses et je leur en donnai encore un peu.' U ne 
autre escadrille de Camels ou se trouvait un assez bon nombre de Canadiens, la 
203e de Collishaw, largua l 96 bombes et tira 23 000 cartouches, au cours de la 
journee.95 

Les avions ennemis etaient encore dans l'air;* cependant, Burden, de la 56e 
Escadrille, qui survolait de haut le champ de bataille, a bord de son SE5a, constata 
que 'toute la region du nord-ouest d' Arras a Saint-Omer etait en flammes. C'etait 
pis que les premiers jours de la Somme, trois semaines auparavant ... mais je ne vis 
aucun Boche dans le ciel. ' 96 R.G. Lye, de Toronto, qui avait rallie la i 9e Escadrille, 
le 17 mars, 'ne vit aucun Boche dans le ciel,' lui non plus, pendant une patrouille 
offensive menee tot dans la matinee du 19 avril, jour ou ii fut blesse au combat. 
Son aventure illustre plusieurs des problemes qui se poserent au pilote de chasse 
de la Premiere Guerre mondiale et explique pourquoi la survie d'un novice etait si 
courte. 'J'observai un Camel allie, dans le soleil. Jen 'attachai aucune importance a 
cet appareil et je gardai ma place dans la formation. Moins d'une minute apres, 
j'entendis une violente explosion dans ma cabine, premier indice qu'on tirait sur 
moi. Je me sentis paralyse de la tete aux pieds etje ne pus me tourner pour voir le 
Camel, ni meme pour m'assurer que c'etait ou ce n'etait pas lui qui avail tire sur 
moi.'97 

Blesse au cou par une baUe, Lye termina sa 33e et derniere journee de pilote de 
chasse operationnelle dans un centre d'evacuation des blesses, apres que des 
troupes terrestres l'eurent tire de son appareil detruit. 

II ne fail aucun doute que les Allemands hesitaient de plus en plus a engager le 
combat au-dessus de la Lys. Seton l'adjudant de la Jagdgeschwader de Richthofen, 
laissee sur le front de la Somme, mais s'attendant d'etre envoye vers le nord: (Les 
ordres et les contre-ordres se succedaient rapidement; tantot nous partions, tan tot 
nous restions; cela a dure plusieurs jours ... et, le 15 avril, Jes equipages de 
l'escadre, se tenant a rote des appareils, etaient prets a s'envoler vers le nord. 
Richthofen etait en train d'enfiler ses bottes fourrees, quand arriva une estafette -
tout etait contremande. ' 98 

A la verite, apres le 12 avril, bien que la Quatrieme Armee allemande continuat 
a realiser de modestes avances sur le tlanc nord du front de la Lys, l'elan de 
!'offensive commenyait a s'attenuer. Du 12 au 15 avril, le temps fut pluvieux et 
brumeux, mais ce ne fut pas Ia, semble-t-il, le seul facteur qui intlua sur la 
decision de ne pas deplacer L'unite de Richthofen. Les Allemands prirent Bailleu! 
le 15 avril, mais le 17, leur assaut contre le mont Kemme! echoua. Ace moment­
ta, le Haut commandement allemand ne se faisait plus d'illusions sur la percee 
dans le nord. Ses troupes s'emparerent pourtant du mont Kemme!, le 25 avril, 
mais la deuxieme offensive de Ludendorff n 'alla pas plus loin. 

• La RAF dit avoir 'descendu' 51 avions ennemis et 'en avoir desempare completement' 25 autres. 
Communique N° 2 de la RAF, SHist 75/414. En fail, les AJlemands perdirent 16 appareils. Der 
Weltkrieg 1914 bis 1918, xiv Beilagen , Beilage 40. 
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Quatre jours auparavant, !'Aviation allemande avait subi une perte irreparable, 
au point de vue psychologique, beaucoup plus que physique: la morl de Manfred 
von Richthofen au combat. Le Baron Rouge comptait alors quatre-vingts victoires 
et, dans les deux camps, ii passait pour le meilleur des chasseurs aeriens. Depuis la 
fin de 1916, epoque ou on lui attribuait la destruction de quinze avions ennemis, ii 
avait assume le commandement d'une unite d'elite: la Jagdstajfel de Boelcke; ses 
succes repetes avaient contribue pour beaucoup a neutraliser l'avantage psycho­
logique qu'avaieot acquis Jes aviateurs britanniques par !'esprit d'agressivite au 
combat, si laborieusement inculque par le general Trenchard. 11 succomba appa­
remment au cours d'un engagement aerien avec un Canadien, chef de section de 
la 209e Escadrille, le capitaine A. Roy Brown, de Carleton Place (Ont.).* 

'Succomba apparemment' - parce que la destruction de cet av ion fut vite reven­
diquee par les mitrailleurs antiavions australiens. Brown, modeste, ne pretendit 
jamais avoir fait autre chose que de plonger en pique 'sur un triplan d'un rouge 
pur ... Je lui lan~i une bonne rafale et ii tomba. Les lieutenants MelJersh et May le 
vi rent s'ecraser.' Cette citation provient d'une copie du livre de bord de Brown. Le 
compte rendu de combat de Brown est presque identique. Cepeodant, la RAF 

connaissait bien l'effet de propagande inherent au fait qu'un autre pilote de chasse 
avait abattu le f ameux Richthofen. Tomber victime du tir terrestre ne faisait pas 
ressortir l' habilete du pilote au vol et au combat, mais succomber aux mains d'un 
autre pilote, c'etait etre surpasse a son propre jeu. Ainsi, une annexe au resume 
des operations de la ye Brigade, en date du 22 avril, affirma publiquement, pour la 
premiere fois, que Brown avait abattu l'as allemand. Apres la guerre, des recits 
populaires corroborerent crument et categoriquement la revendication de la RAF; 

elle fut reconnue scientifiquement dans J'histoire officielle britannique mais, on le 
comprend facilement, l' histoire officielle australienne adopta un tout autre point 
de vue. Cependant, des recherches et des anaJyses plus recentes etablissent au­
dela de tout doute raisonnable que J'un ou l'autre des mitrailleurs au sol tira la 
balle qui abattit le Baron Rouge. Cette conclusion a re~u l'appui supplementaire du 
temoignage du capitaine Oliver Le Boutillier, chef de section americain de la 209e 
EscadrilJe, qui fut temoin de tout !'episode, mais qui attendit cinquante ans pour 
faire connaitre son avis bien miiri a l'historien Dale Titler.t99 

La prise du mont Kemme! par les Allemands ralentit !'allure generaJe des 
operations sur cette partie du Front occidental, occupee surtout par les armees 

• Les autres pilotes canadiens de la 209e Escadrille, le 21 avril 1918, cohiprenaient: A.W. Aird, de 
Victoria (tue au combat le 23 mai 1918), C.G. Brock, de Winnipeg (blesse au combat le 5 
septembre 1918), S.T. Edwards, de Carleton Place (Ont.), J.S.T. Fall, de Hillbank (C.-B.), W.J. 
Mackenzie, de Port Robinson (Ont.) (blesse au combat le 21 avril 1918). W.R. May, de Carberry 
(Man.) (blesse au combat le 8 aout 1918) et M.S. Taylor, de Regina (tue au combat le 7 juillet 
1918). 

t L'ouvrage de Titler et celui de P.J. Carisella et J.W. Ryan ne sont pas particulierement bien 
ecrits; ils penchent tous les deux vers une interpretation romancee et imaginative des circon­
stances entourant l'evenement. Cependant, dans chaque cas, la recherche sur les points essentiels 
semble avoir ete soignee et leurs conclusions paraissent virtuellement irrefutables. II n'est plus 
possible de soutenir que Roy Brown abattit Richthofen. Voir P.J. Carisella et J.W. Ryan, Who 
Killed the Red &ron? The Final Answer (Wakefield, Mass.: Daedalus, 1969); Dale M. Titler, The 
Day the Red &ron Died (New-York: Walker, 1970): E R. McGuire, 'Who Killed von Richthofen?' 
Cross & Cockade Jo11mal , 1v (ete 1963), 158-67; dossiers du SHist sur la mort de von Richthofen. 
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britanniques et la RAF. Ludendorff regroupa de nouveau ses troupes, puis Jaoca en 
mai, juin et juillet, une suite d'attaques importantes contre les Francais le Jong de 
I' Aisne, de la Matz et de la Marne, respectivement. Chacune de ces poussees 
s'arreterent sans avoir reaHse de gains strategiques significatifs; en outre, comme 
au cours des deux offensives precectentes, Jes Allemands y sacrifierent un nombre 
enorme de troupes de premiere ligne. 

Dans le ciel des Flandres, les deux protagonistes profiterent de l'accalmie pour 
recouvrer Jeurs forces et former leurs nouveaux pilotes et observateurs aux dures 
realites de la guerre aerienne. Pour les aviateurs britanniques, ces realites con­
sistaient encore a envisager la possibilite d'avoir a choisir unjour entre etre brUles 
vif dans la chute d'une torche construite en grande partie de bois et de tissus 
enduits, ou sauter sans parachute. Le lieutenant C.A. Crysler, de Welland (Ont.), 
qui avait rallie la 23e Escadrille* le 30 mars, se trouva separe de sa section au cours 
d'un engagement, qui eut lieu le 20 mai, juste au nord de Villers Bretonneux. 
Attaque par trois triplans, ii en abattit un - son propre Sopwith Dolphin etant en 
feu - en heurta un deuxieme, de sorte que les deux triplans et le Dolphin s'abat­
tirent en flammes. Le Torontois, Percy Hampton, de la 62e Escadrille, eut plus de 
veine; ii avait survecu a la chute de son Brisfit, deux semaines auparavant, et 
decrivit ce qui s'etait passe d'un hopital allemand: 

Je me dirigeais vers le sud depuis la route d'Ypres-Menin et pres d' Armentieres; je piquai 
de 15 000 a 12 000 pieds environ pour attaquer quelques appareils ennemis. lls etaient 
presque a ma portee, quand un obus Archie eclata sous moi; ii creva le reservoir a essence 
anterieur et blessa mon observateur a la cuisse. L'essence prit feu, je debouclai ma ceinture 
et sortis presque pour sauter et m 'eloigner des Oamrnes, mais je rembarquai etje tis glisser 
fortement l'appareil de oote. Jene pouvais plus respirer; moo manteau de cuir, mes bottes 
et mes gants commencerent a bruler, puis mes propres munitions, environ onze cents 
cartouches, se mirent a sauter. Cinq appareils ennemis me suivaient en tirant sans repit; ils 
atteignirent bel et bien ma carosserie sans me toucher. Leurs balles criblerent le tableau de 
bord, en face de moi, et je m 'evanouis a plusieurs miUe pieds du sol, mais mon observateur 
empecha un tres grave ecrasement. En touchant terre, mon appareil piqua sur le nez et je 
fus projete a l'exterieur, de meme que mon observateur.100 

Une semaine plus tard, ii ecrivit, dans une autre lettre: ' Je me suis maintenant 
remis du choc, mais mes brillures ne sont pas encore gueries. Mon nez, presque 
aplati entre les yeux, et un peu de cote, est maintenant revenu en place ... Mes 
brOlures ne sont pas reellement graves, mon gros orteil droit et ma cheville gauche 
sont legerement brutes, comme moo pouce et mon bras droit, mais ce n'est rien 
d'inquietant.' 

Entre-temps, l'equilibre des forces continua a pencher en faveur de la RAF et 
les aviateurs allemands se trouverent aux prises avec de graves problemes de logis-

• En avril, la 23c Escadrille avail remis ses Spads auxquels on avail substitue de nouveaux Sopwith 
Dolphins. Outre Crysler, H.N. Compton, de Westholme (C.-8.), A.B. Fairclough, de Toronto et 
K.D. MacPherson, de St. Thomas (Ont.) (blesse au combat le 5 juillet 1918) faisaient partie de 
l'escadrille depuis mars. 
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tique qui, a ce moment-la, affligeaient toute l'economie allemande. Le blocus 
naval empechait depuis longtemps toute importation maritime abondante de 
petrole en Allemagne; la dislocation de ses approvisionnements des Balkans, a la 
suite de l'entree en guerre de la Rournanie contre Jes puissances centrales en 1916, 
et de sa defaite en 1917, se faisait alors sentir directement. Le 9 decembre 1917, 
J' AIJemagne avait conclu un armistice avec les Roumains, mais 'puisque la situa­
tion geographique de la Roumanie interdisait de Jui imposer directement son 
autorite' et que 'Jes Roumains resisterent obstinement aux ... lourdes demandes 
economiques de I' Allemagne et de ses allies,' le traite de paix qui assurait a 
l'Allemagne une influence preponderante sur la production et le developpement 
du petrole roumain ne fut signe que dans la premiere semaine de mai 1918. Les 
reserves diminuaient et la reorganisation de l'industrie roumaine qui assurerait 
encore une fois un debit de petrole approprie exigerait du temps. 101 

11 se peut qu'on ait etabli une sorte de dispositif non officiel de rationnement, 
des mars 1918: 'Au debut dejuin, la quantite mensuelle de carburant (de !'Avia­
tion allemande) fut reduite a 7 000 tonnes. En meme temps, le Haut com­
mandement donna l'ordre d'eviter toutes les envolees superflues, et surtout de 
restreindre les reconnaissances photographiques; ii prescrivit !'usage exclusif du 
benzol (carburant succedane) au pays ... Les essais d'inspection devaient se limiter 
a des verifications au hasard.' 102 Les escadrilles de chasse f urent rationnees a 
14000 litres (3080 gallons) par mois. Les nouveaux chasseurs Fokker D-Vll , 

qu'on fournit aux escadrilles du front a compter de mai, consommaient au-dela de 
dix gallons a l'heure; Jeur limite d'endurance en vol etanl d'une heure et trois 
quarts, les escadrilles de chasse furent virtuellement restreintes a mains de dix 
envolees distinctes par jour, a partir de juin. •On retira des escadrilles les equipes 
rampantes specialisees pour les reaffecter a d'autres armes et la chaine de pro­
duction d'avions s'arreta, de sorte que certaines escadrilles allemandes durent 
attendre jusqu 'a trois semaines pour obtenir des appareils de rem placement, parce 
que les avians supplementaires de modele voulu n'etaient pas disponibles. Toutes 
ces difficultes logistiques eurent leurs repercussions sur le moral des Allemands 
qui fut stimule temporairement par l'arrivee du Fokker o-v11. 103 

Adopte par les Allemands en tant que chasseur de fabrication reguliere pour 
1918, a la suite d'un concours libre tenu en janvier, auquel la plupart des grands as 
allemands avaient participe, cet appareil a souvent ete decrit comme l'avion de 
chasse predominant de la Premiere Guerre moodiale. Les Allies en eurent une si 
bonne opinion que les clauses de !'armistice exigerent specifiquement la remise de 
tous Jes D-VIJ. On en fabriqua trois modeles, mais le plus efficace fut celui qui etait 
muni d'un moteur BMW de 185 ch. Cet appareil avail une vitesse ascensionnelle et 
un plaf ond operationnel plus eleves que le Sopwith Camel, le s E5a OU le Sopwith 5F 1 
Dolphin, que la RAF venait toutjuste de mettre en service. II n'etait pas tout a fait 
aussi rapide que les avions britanniques mais, exceptionnellement manreuvrable 

• Dans la pratique, selon W.R. Puglisi, la ration n'etait pas repartie equitablement entre tousles 
pilotes d'une escadrille; on approvisionnait surtout !es aviateurs qui avaient obtenu le plus de 
sucres. Puglisi a Collishaw, 27 octobre 1966, papiers Raymond Collishaw, SHist 78/132, 2-A, 
chemise 14b. Ce detail laisse entendre que la plupart des pilotes de releve auraient eu tres peu 
d'experience de vol, meme une fois rendus au front. 
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au-dessus de 10 000 pieds, ii procurait a ses pilotes un a vantage marque dans les 
combats a grande altitude, toutes autres choses etant egales.* Toutefois, ces autres 
choses etaient rarement egales. Le nombre et le moral compenserent amplement 
la superiorite technique du Fokker. Au moment ou chaque escadrille de la RAF en 
vint aux prises avec les D-Vll, ii se passa seulement quelques mauvais jours avant 
que les pilotes britanniques reaffirment leur domination psychologique et retablis­
sent la situation. L'historien de la 64e Escadrille, qui volait a bord d'un SE5a en 
partance de Le Hameau, t rappelle que: 'Au cours de juin et de la premiere moitie 
de juillet, nous avons brOie beaucoup de carburant a chercher des Boches, mais ils 
avaient disparu de notre front - apparemment, on les avait rappeles pour leur 
apprendre a manier les biplans Fokker. Ces appareils firent leur apparition pendant 
la deuxieme moitie de juillet et ii se livra de rudes combats. Une section fut pra­
tiquement annihilee en une semaine: 3 disparus (2 morts) , I mort de ses bles­
sures, un blesse; ils avaient beaucoup de Fokkers, mais ii resta un vide.' 104 

Ce fut !'allure de la guerre aerienne au debut de l'ete, quand Haig disposa ses 
forces en vue du grand coup d' Amiens qui devait avoir sur les Allemands l'effet 
que Ludendorff avait escompte de ses offensives du printemps sur les Allies. 

• Pour ce qui est de la comparaison des performances, voir W.M. Lamberton, Fighter Aircrqf/ of the 
1914-18 War (Letchworth, Herts.: Harleyford, 1960). 

t Les pilotes canadiens de la 64° Escadrille a cette epoque etaient: W.J. Cockburn e1 W.C. Daniel 
(blesse au comba1 le 18 mai 1918), tous deux de Toronto, F.L. Gall, de Montreal (iue au comba1 
le 25 juillel 1918), B.N. Garrett, de Toron10 (prisonnier de guerre le 14 juille1 1918), G.W. 
Graham, de Shuswap (C.-B.) (1ue au combat le 1•r novembre 1918) , W.R. Henderson, de St. 
Catharines (On1.) (prisonnier de guerre le 25 juillet 1918) , M.L. Howard, d'Evanbrook (C.-B.), 
H.G. Ross, de Mon1real e1 E.R. Tempesl, de Perdue (Sask.) (1ous 1rois 1ues au comba1 le 25 
juillel 1918). 




